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LA VfLLE DES AUMONEFS,
Tableau des Suvres le clarité de. la ville de Lyon.

X.~normENxCC DE tA nUE SAA.
Au coinmnieent idu siédcle <rnier, de pieux ch rétierns de notre ville,

témoins es excès dc 'unusoraliîé qui se répandait parmi la jeunes:·e de l
Suojdigente, conçurent le généreux dessein d'ouvrir un anile uni îîue-

m4 ent consitrr à élever le i auvres jeune4 filles dont Pintnocence cournit le
pu'ts évidents ia rnger: lpa r l'xemiîple m1 1i vie iendleuce de leurs parens.
Ehes ne pnuenvaient pas v ent:rer avant dge de sept ans, ni au-delà de neuf.
et c:les y restaient jusqu'à celui de vingt. Celte muaison, foindée dans la rue
des Boucher fut notori-ée. par des leures pientees dli Roi, en 1716. L'é-
Jucation tle ces pauvres fi-le fut cooliée aux s iurs dc la Trinité, qui les
mîtîtint en état de gigner leur vie à la sortie de IPétailisseent.

Coime tout ce qui porinit l'eInpreiited-Ji caractère religivux, cette ma;-
son fut emportée par l'ornge révolutionnaire ; elle disparut avec les 'mi'istres
idèles, les temples, les niminasièr< s et les coivencits. Coniint aurait-on

permis d'élever chrétnneuwni les jeunes enfa ns des iaiuvres,nlors qu'on
sthlait le critme, et (ic l'on récompensait les les-mère.

Cependant la tempte était apaisée,la main <îiu soldait heureux avait re-
levé la croix au milieu des trophées nilitaires ; le calme était revenu dans les
villes avec la Religion ; iais b.s asiles de l'enfarce, hc< inablisseiens pieu.îx
gisaient encore dans leur pousière. Le crime d'îunî père, ouvrier cordon-
nier def notre ville, devint la cause heureuse tiî réiablissemnt îe la Provi-

-Jence quintvait été élevé, ait commencement duIl dix-huitième siècle par
la piétô de nos pères. Cet htunime avait deux petites filles qu'il envoyait
à une écnle dirigée par fne mie reise pieuse.Son épuise étatint orte,ces jeu-
-ies enfalnts cessèrent le fr.qienter l'école ; on ne les voyait p lis, on eùt dit
qu'ellcs avaient été eiift-rnée- dans le miême tombeniu avec celle qui leur avait
donné le jour. Mais bientôt on apprend que l'excès de la nisòire aail porté
ea père sans entrailles, à livrer pour un peu d'or, ces innocciles victimes à
un salimhanque ambulant qui les trainait dc ville ci ville pour l'aider trm-
plir sa inalheureue industrie. A ce récit, les dames du quartier de Belle-
cour, auquel appartenait ce père dénaturé. sentirent leurs ceurs émus. On
-e rappela avec regret l'asile de la Pro% idence détruit par l'orage rèolution-
naire, et la charitable madame 3ruyset de Sainte-Marie proposa île suite de
r6tatuir cette maison qui devenait de jour en jour plus nécessaire. Aussitôt
dans le mme s.alon où ce projet fut conçu, on fait une collecte pour l'ac-
complir; trois cents fraris îeuleiient sont réunis, et sans plus tarifer, comp-
tant uniquement sur la Providence, dont 'établiss rement portait le nom, )n
loue dans la rue Sain. nit deuxième étage île la maison où se trouvent ni-
tuellernenrt Ies hains de Saint-Proois, un appartement convenable, au prix
de six c-its francs Par ani... C'ét:it en ISO1.. Quelques religieuses de la
Trinité di-perséesu par la tempète, sont réunies de nouveau et priées le r-
prendre leur ancienne ti)-ssion leur zéle se rimii te, quelqhuies jeunes filles
leur sont confiéei et le nombre s'et, atgmiente îde jour en jour. En prît de
temps le local il -vieit trop petit ; l'tablissement est transporté dans tînt- 1
maison île Fotîrviére, où se trouve actuellement l'hospice des prêtres infir-
tues, asile grai tiement f'ourni par In génêreuse chanrité de Madamoc le la t
Barinodiiière, miltt le nom1 seul est iin élogc. Mais cetle maison devient
encore trop petite pour le grand nombre d'enfauntî que l'on présente chaque 1
jouir. Do noutvianu, la Pioîvidence est transportóce à l'aincienneti mtaison îlesr
Crmî,e -Deshla:îux, où elle ne resta que peu de temps. Enfin, elle fut fixée 1
tans la rite Sain, où elle est actuellement. Le nombre des religieuses, ini- t

quemnent occupécs du soin de plus de qoatre-viige jeunes filles, s'y est aicg-
menté par dIe niotivelles vocations, et sous l'Sil vigilant de la charitable nin-
dame 13rtsîet ie Sainte-Marie qui, pendant plus île vingt titis, avnit quitté -1
s faille Pour se reife~riier avec~ ses jeunes protégées, et leur donnerles
soins île la plius tendre mère.

Les dames les plu distinguées île la ville soutiennent avec titi zèle nmlnli-
raile ce précieux asile île lenfatce, par leurs aumônes annuelles. Chaque s

mois elles s'assemleît dans in salon qui leur est réscrvé ait seiti même de -
établi-semnent pour apprendre elles-mmes, par la bouche d'un nministre de i

la Rcligiion, leurs dlevoirs d'îoiuse, dle mère et île chîréîiennîes. Là, les lie-r
soins de l maison leur sont exposés par la présidente tic l'euvre ; toutes i
ensemble elles s'iuiient des meillcI7rs moyens qui doivent assurer son t
e.xistenîce Ct sa proqipérité future; elles encouragent tt travail et ù Ila piété il

leirsjeiines protégées, elles assistentquelqiefois à des exercices. publies
îue ce., jeunes enfants mettent en éviileiceleutiS progrès dans l'étude de la
Religion et des connaissances diverses qui doivent leur être d'une graride
utilité plus tard.

Nous devons ici faire remarquer que presque tous les établissements cha-
ritables de tirire ville olfrent aux personnes généreuses qui les protégent der
ressources ahondantes dc piété qui deviennent,pour ainsi dire, une légitime
et religieuse compensation des efforis de leii généroité et de leur zèle.
Ainsi,lei dnmes de la Providence de la rue Sala donnent du pain, du travail,.
et ce qui est plus précieux citeore, une éducation fortement chrétienne à
de jeines enîfans; et dans l'enceinte inérie de leur charitable établissement,
elles reçoivent à leur tir, et à des époques réglées, le pain sacré de la pa-
role divinp, dans île pieuses conférences. dans des exercices religieux qu-i
leur servent à acquérir de plus grandes vertus et une piété plus parfai-
te. Qu'on ne s'étonne donc point de trouver dans nos murs une Religion si
bien entendue, un attachement si dévoué et si sincère à la foi catholique,def
exemples de piété si fréquente et si beaux dans toutes les classes de la so-
ciété, îles mres de famille si chrétiennes, des épouses si fidèles et si modes-
tes. des feimes si fortes et selon le cSur de Dieu : c'est la,récompense de
leur charité, c'est le prix de leur parfait dévoument ai soulagement de toutes
les misères, c'est l'espérance d'une couronne immortelle »qui leur egt prodi.
guée sur la terre.

On s'occupe dian; ce moment de la construction d'un bâtiment plus vastâ
et plis commode, dans le quaitier de la Croix-Rousse, où sera tr.nféré'.
bientôt la Providence de la rue Sala.

Le chapitre suivant avuprochain numéro.

Pour mieux comprendre l'à propos du sublime discours qui suit, en fa:.

veutr des communautés religieuses, il faut savoir que M. de Montalembert le

prononça pour soutenir la motion de M. le dur d'Harcourt qui demandait

la suppression entière de cette partie de l'article 4 du projet de loi, qui exi-

ge que celui qui veut obienir un:brevet d'enseignement, déclare pàr un écrit

signé îde sa main, n'appartenir à aucune congrégation religieuse non lg-a

le.ment établie en France.

DISCOURS DE M. LE COMTE DE MONTALEMBERT,
DANS LA CHiAuMBRE DES PAIRS.

La question que l'amendement de M. lè dc d'Harcourt veut résoudrè
laits le sens de la liberté et du droit commun a domitié tout le débat qui noue
occipe depnis quinze jours. Dans les réponsce qu'il m'a fait Phonneur de
m'adresser, M. le ministre de l'instruction publique a fait au moins douze
tiu quinze allisions à mon amour pour les Jésuites et la plupart des ad-
versaires de la liberté d'eiiseigneimeiit ont t ésuné leur hostilité sous ce chef
irincipal. Je n'ai pas encore tucr'îhé jusqu'à présetit cette question ; mai.
al Chambre s'étonnerait, j'en suis sûr, .i je ne Pabordnis pas, et si, en l'a-
bordant, je ne la traitnis pas devant elle avec cette entière franchise qui est
ine îles conditions de nia nature. Laissez-mîoi due en comtintant que
e ie suis ni leélève, Ii, comme on Va dt.1 clhev:ilier îles Jesuites ; je suis
'élève de l'Université, et je ne prétends étre le che-tîlier le personnei si ce
n'est de la religion et île la lîberté. (iMouvements divers.) Aussi est-ce la
ilerté que je viens défendre 'devant vous, et la liberté la lus sacrée, eela
le la conscience et île la vertu.

Deux mots d'abord sur ce q<lie sont en général !e -.:nzrégations relieit-u-
ec, ou, pour parier plus exac.ictent et cominie parlent 'histoire et PEgise,
es ordres religieux que vous vouiez exclure en tmasse le l'enseignement.

Perniettez le très courtes;n notionîs sur ce point à titi hme qui, depuis dix
ns, en a tait lobjet de ses études spéciales et npprofîîlies-

Les ordres religieux, Messicurs que l'-is co, riînmnz Préventivement et

ans les enten:re, sont un éléenit essent a du 1ire lveloppement de lE-
lise. Il v n eu des rioines,même avant lpaix de P'Egl isi- : dans les déserts
o la ThtéhïJe, depuis et partout, sous toits les r(ginws, dans tous les cli-

mats, ptrtout où le christiaitismte a été préché et reconuo, il a couvert le
monde dle niitiasières. Dans une foule de ay5, en AYlemngne, en Ange-
erre et dans les royaumes du Nord, la foi chrétienntî :î bté introduite ni-

queuent par les religieux. Ailleurs et partout,l je le te, jusqu-a la rêve

.- Vof. No. 61.



MÉLANGES RELIGIEUN, SCIrNTIFIQUES, POLITIQUES ET LlTTTRAi]ES-

lution française, on n'a jamais vu l'Eglise sans ire accompagnée d'ordres
monaitiques. C'est le résultat incoitstable c lhistoire, de quinze ècles.
Ce qu'on na vu nulle part et jamais, c'est une Eglise cone PEglise de
Yranc, telle que vous la voudriez,c'est-à-dre bornée à des évèques i à de,
prêtres séculiers. et dàpoaillée de a orce et de la gloire qu'elle a toujours
trouvécs dans lu clergé régulier.

Quele est l'origine d'un ètat de choses si universel 1 c'est le basoin impé
rieux pour certaines âmes, et insenarable chez elles, de li canviciot chré-
tienne, d'apirer à la perfection, d'olbir non seuilemnt aux. précptes mwai
aux con.eild de l'Evaneil, de se déruîber aux dang--rs de la vie ordinaire
pour gagner plus sûrement la vie éternelle. La satisfac:ion de ce besoin est
un droit inséparable de la libre professiun du catholicisme, comme vous le
démontrent tous les évêques qui le réchament dacns leurs mémoires. Vou
en reconnaissez bien la %alidité pour les fAmnes, paurquui la refuseriez-
vous. aux hommes ? Ni PEliie ni la conl-cience ne reconnisent Cette
dislinction puérile, et Pistoire tout entière proteste contre elle.

Les ordres monastiques d'hommes ont rempi le mon Je de leur: travaux
et de leurgloire ; ils ani été le fruit le plus ur et le luAs fécond de l'en-
îhousias:ne religieux; is ot donné'à I' ise ses plus grands papes, tlis
que saint Grégoire-le-Grand, Sixte-Qmintt et Pie V Il lti-gmóéie ; ses plus
grands dActeurs, tels que saint Bernard et saint Tlonas-l'Aquin ; ses plus
acints éÙ èqueset ses plus ardetus apôtres, tels que saint Anselme eLsait
Vin cen t-die~Pau!î.

U!s ont ?endu au moide, à la société temporel!e des services non mloins
sigisalés ; au milieu des ténèbres qui suivirentt a chute de Pemspire romain,
ils ont été le phare qui indiquait aux peuples nouveaux, à vingt génèrations
s.ecessive.s, la luinière, la sécurité et la pai. Ils ont défrielhé la mîtoitié
de l'Europe, de la Fraoe surtou1, où p:us de cinquante villes actuellement
rxistantes divent leur existence, leur nom même à des mines. Ces mîe-
Mes hommes qui mandaient s viouire useent la pioche et la chntrue, ren-
craient dans leur cellule pour y cuitiver touittes les branhes du l'esprit h-
main. Ils vOus ont conzervé le dépôt et la tradition de. toutes les sciences.
tous les nianuritsdes liuèratures antiques, toutes les chartes et tous les dii-
cuiments de notre histoire nationale, en un mot, tous les éléments île
cette culture intellectuelle, où leurs ennemis vont chercher ded armes contre
eux. En outre. is ott conservé et culivé tois les arts sans excep:ion, et
ils ui semé sur lA monde des monuments gigantesues, dont lesseules rui-
ries exciter.t encore Yadmiration et la surprise.

Enmfia,ils avaient trouvé le secret d'une charité î p.rsévérante et 5i abon-
dante à la fois, que le paupérisme n'est apparu daîns le mondeqte depuis
leur ruine. (Réelamations et iursnures.) Messiiurs.j'ai dit le paupérisom
et non la pauvreté, et je muaintiens que le prauprisme n'a parn que depui
ýa destruction des moines. Veilà ce qu'ils ont fat pour le Inonde pendant
douze à quinze siècles. li ils ont fait tout cela sans jamais employer la
vontrainte, par le seul enire de l liberté Pt de 'amour, en vertu 'iun seul
principe, Pabnègation de sai pour Paantor de Dieu, avec une seu!e miéthîod,
bien simple, l'obéissance, et ein vue d'un but uniique, le salut de leurs mes.

Eh.1 sans doute, il y a eu JAns leur histoire des abus, des dégénéra tions
lucestes et quelquefois honteuses - PLrsonne tue le tne. Mais est-ce que
leurs adversaires auraient par hasard trouvé quelue chose sous le soleil
qui fû.t. Pabri de labuis et de la dégénérationi Est ce une la propriété
n'a pas u ses abus ? E-t-ce que la royauté n'a lisa eu ses abus, et les pl!u,
effroyables de lots ? Et aurait-il fallu supprimer pour cela ces institi-
bons nouvelles ? Oui, ces institutions imnatiques, comme tout ce qui eni
humain, ont subi de grandes et fàahcuses ahérations mais ces ahirutinas
provenaient presque tnujours non pasde leur nature méme, mais de l'inf-u
ence nuisible de 'esprit laïque, et surtout des usurpaioms du pouvir tem-

aorel. . Ce qui est incontestable, c'et qu'il n'y a pas d'institutions humtaines
qui Se soient prêtéessi faciement aux réibrnes les plus vgoireuses et le
plus eflicares.

Voilà donc les services qu'ils rendaient à la société, selon le témoignag-
de lhistoire sincèrement constiltée. Ils en r:.ndaient un bien lus grai
eicore, selon moi, en donnant une activité summtae, un refugeamssuré tout
We qui n'étaitlias fait pour la vie orinaire. Ce don je les nîmire surtout.
c'est d'aveir conçi et pratiqué le secret d'a;aiser tant de courg malade.,
aorrigé tant d'imaginations déréglées discipliné et féoanJé tant 'ubitiom e
dangereuses au sin de ce qu'on a si bien uppel la paix du clitre !

Qroit-an que tout cela serait si mauvais, si dangereux au sin d'une so-
:cté comme la nôtre, oùtout travaille à surexciter l'ambition, l'imagination,

h: désordre intellectuel, 'et où rien ne sufit potur les lmer ou les rcgler, où
lA bien-être matériel, les juuissances égoïstcs et im-nédates sont lu but de
touteis les cupidités; où ces vocations religiuces que vous voulez prcrire
sont.remplacées avec assez peu d'avantages par ces 3,000 suitides que vous
constatez tois les ans dans vos statistiques de la justice criminelle (2,5SG en
!S38, 2,747 LI 1S39, 2,S14 en 1842.)

Or, s'il est un caraetére com:nun à tous les ordres religieux, à très peu
ii';ceptions pré, c'est assurémient ta vocation de Penseignement ; is ont
donné l'enseignement non pasen France seulement, mais parouit, non pas
d'ijMr'hui, mais tojouirs ; ils ot été les préceptenrs de toute 'Europu
chrê;ienne ; depuIs le einttiéme siècle jusqu'u treizème, ils t nt donné
excu-ivemrent.Pinsiructon publique et privée : lorsque, plus tard,.les uni-
versités commentèrent.à floirir,les ordres religienx continîrent à enseigner
.1 ret., et ce ft-le memps do leur pl..grad&cplendeur en Frace;

ils coti iérent à le faire ainsi dans tous les pays jusqu'à li réforme et à la
rémoluttin fraçaise. C'est dîonie uiI fIit tout à fait înouveat eti 'iiniquo qu'a
vete interliction de i'enseigneet aux ordres religieux qui tn ont été les
foAtierrs prmi nous; pendant huit ideles ils oI conervé iU monde,cux
suils, l'itîrtin pubhue Omme unir titi t sacré ; pendant six autre;
sièeles, ils Punt exercée cimm nu druit bienftüat et inconteità, et main-
ten ani n veut qu'eux suls en sint exclu ! TIellu est la justice et la re-
comnissne des mdernes !

t on veut îela, pomquî 1 nn pas innt peut-ire par la lainle des ordres
liex en cgwitisrl (n eu brnie à oubler leurs servce> et à les caalomnier
liu l'lhistoirl); mais par b ine ei par peur ds Jésuites, î'e.-î-à-d,ro

de 'ordre qu·, dans lis tlemp modwres, a jouié le rôle le alus émineint dans
tenseigneniit. Je dis dans lis ieips iiiod'rnes, car lbs Bénéditins ont

fAit bien plion et pendant bio. lus lg'eps encioîîe, pour la culture de l'es-
prit loiumain. Mais si les Béi,éieiiis et les. autres relig.eux ont été souvent
masacris par les peoiples liitbr:nes p.i les rencontraient, eux et jours co'l-
goies, sur h uir chei, on.no !tas que la plusi barbare le ce Inatiois ait
j tuais strtgè à leur interdire l'eite gnen.nt. Ce :aliinemtîent dt despotisr.o
était réserve à la ibwnihie loierîe, t n'a dû auieindre que les Jésuites.
C'est leur ditinction mérile tet leur daire qui re r jéuide voir reveir à
sa ice. L'honorable 1. Coiosiî a îh.t: " On fait swrire vu frmir ceuix
4u ont quelque connaissance de tes matières, loira-u'on paile du güiîe deà
Jè.uites pour dlentntio'"

Le ctatc.'lier Baron, qui n'avait petut-lre au.c.ine connaissance cri ces
ntieres, nats à qui omitiable M. Cousin ne r fseait p s une ertain-e
competence en philosophi, Q d: ' Quant à ce qui rejr air l' d1inltuire
la jeune., le uits court serait de dire : Vuez lis écules cive Jsuite ;
var parmi lei t tabsements dY ce genre, nauis .'e voyons rien tIh. îî.ieux.
Conu ic sc!wlas jdsioiarum :nihil enim <uod in usum,î i:enti. ,his melius. DV

iu±emen;is scielt. i V I, c. 4.1
D..sceares, don't M. Cou4in ne voudrait pas récuser la compétence, et qui

ètait Mèéve des Jisoites, leur a rendu e n, me témoignage (dans sa outro
90), et dit : " Parce que la philîsophie est la clé des nuires scienres,
.I e.t très utile-de savoir étudier le ciurs itier comme il 'eîseiar.e Jant les
éroles de Jésuites. Je dois rendre cet honneur à ies anciens iaîitre, le
dire qu'il t'y a aucun lieu du ionide oü je juge qu'ele s'ense'gne mieux.

qu'à La F!èi le."
Et Toltaire, qui n'est certes pas celui des élèves de. Jéulies qui leur fts-

se le plus d'honneur (on rit'. nmis qui certes avait ne prîo.mde intelligenco
les choses du goût et de Pitelligence. a dit : I Rien i'elTacern de men

u ir la mémoire tu pèrec Parée, qui est ement ilier i lums reux qui out
sutdiò sous .i. Jamais homme ne rendit Pmtdc ei la v r tu plus aimable,
Les heurîs de ses leçons étaient pumr tnus du. heures dlicieuies ; . J'au-
rais volu qu'il eût été éIli dans Paris, nrmme dan A thènes tu on peut
W tut âge assister à de telles leçons. Je serais revenu suvent les. entendre."
Et ce sont les leçns qu'un vous demande, lessiurwe.e prosrnire !

M. de ChiOaNt rie, qu'on pet citer Sans diiciutè apré, Baron et Dea-
ari es, a dit : " L'Puropt sivaeil a fait lite perte irréraraile dans les Jé-

.iiites. L'édumtion ne est jaiais relevée depuis leur cli:e.'' Et à 'e-
poque mme où il écriv:it cela, so .s Pemire, Napolén disait : " Je sen
que les Joui:es ont lai-6, sous le rapport do 'nseignenmenun grand vi

Ainsi Bacon, Descartes,Voltaire, Châ:eatbhriaidh et Napoléon, lous :'ac-
cerl ! Ce snt, Msieurs, dis grandies nuiorités, et qui valent peut-être
celle b. l'hntiorable '. Couin. (On rit.) Si on se trompe en ryant ln m-
mi opinion qu'eux sur le nérite dès Jésuites, au ins il faut avouer. qu'un.
se troimpe en bonne coip2gntie.

Mais, nou dit-on. tous les élcges ne s'appliquent qu'au pretmier tiècede
'pxistenie de Jésuites, ilrie d'hénïsme, de aintuié, de gloire, etc. L'ho-
noralie M. Comsin vaoit l'a dit, en traçant 'autre jour ti tableau riagnifique
de ce siècle. D'abord cette réserve est p:irfite'met ineexace,car Vrotair..
et Napoléon ne parlaient pas du premier, mais bien du deriier siècle de
PInsuLiit E; aire, si ce premier siècle était tellement irréjirochable,comra-
mnt se fait-il ne. trêciémt alorsquinze ans a près îsaint Igancrau tcmps.
irmme de snint Fra nçois-XavierUniver siléde Ptris,dont vous voumprétendez
siccessers.ltur fermait.a porte,les poursuivait devant le Parlement ? com-
ment se f:dit-il quie iréciément.a!ors, pendant tout ce premier siècle, Fi ad-
mirable et si fécond selon votir, les Pasquier,ies Dumioulin et autres IgiLea,
Us int auab!ê- de leur accusation. Ils ont été mieux défendus, niais nit
pas plus attnqués alos que depuii ; et s'd étaient irréprochables alors il y
a tumtieu d'en concultre.ue.les invectives île leurs modernes atdversaireu
n'ont guère plis île fuileme'nt.

Aini-done, PUniversité d'alors, avait en commun, je le reconnai,.
avec l'Universit. moderne la haie de toute concurrience, repttussait les Jé-
Suites, précisénte à cauu de leur mérite, comme. ele avait repouss ê trois
cents ars plus tôt, au it Thau d'A quin, que M. Cousin vetbien appe-
1er un homme éMirent pour son suc/e, et comme elle repoussa dlepui.Der-,
cartes, quii a nujourd'hui tant îe partisans, dont on a tant parlé dans cette
anceinte depuis qi.tur-s jours et cui, par panrenmh.se, fut lraié par sea d-
veuaires, enuitmporain, de j suite. de rîhe. courte. Ce qui peut servir do
conl ton à ceux gna, pt luodernes quedti et surtout minus iMluitres,i'ont,
avec lui de commun que d'tre quAlifié nili,. (Hilarité.)

Je ne viens lias ici relever toutes les accusatins iIjusies,don les Jèsui-
tes ont été Pnhjet. Mais il e est deuxg ui, ayant.étä tou,récemmet pur-
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îeý >1 voire tribune, ont acquis par cela néime un d"gré d'autoritê quilt im-

porte de leur ôter.
La preum'ère ,i-.t ille que j'ai été s•uipéfluit, je l'avoutrc, le retrouver sous
lu mhue de M. Cousi'n ; il a dit l'atire jour devnt voi--, non plus dats la.

chaleur d( l'imtrovi'ati--, rni<i dans son discours critque l's conttutions·
das Jésuites î' presr'vaienit. "n futit.'éiudes philos'piues, îe passser toutes
les qtcstions mur 1) ci : Pre/lercainlur quoslioncs de Deo ! Or, sa vez-voUs,
Messicurs, ce que j' troiuv e dans le texte même lels coiiîstittutios invoquées
par M. Cousin ' le vi i : je le premds dans tIti fe laire qui n'est pas
suispeci, car c'est c'lui riîéme qui a servi au 'parlement (lu Paris pour
dreser stn irrét le 17-P2. Non pas <lu lotit : Qu'on passe iol/es /es gues-
tivns sir Dieu ; et rien de p!us : mais que, dans l ilaphysique, on passe
relies des questions sur Dieu et sur les espr'iis, tûqui rîpidentii e lotî ou en

partie de la révél'lion. C'e(tà-tirc (ue l'ou suive la re trai'ée,vnntée,dlé-
fendue par l'honorable M1. Cousin lui-même tots crs joirs-', deviant vous!
que lonu en.r'igne utîne iîéalphysique, (ton pas contirnire à la révolation,nuiis
en dehoirs ('ell', mai.s indépentailte d'elle, et apportanut ai secours île la vé-
rité réve lo, déintitsratiiris auxquelles on arrive pinr la seule raison.

A coîup sûr, j'absoudrai Phliorornbhli- MI. Cousin lit soupçon même d'avoir
voulu mutiler ou lasilier lies textes pour i.ombure s"'s tdversaires ; mais
je li reprotherni, lui, qli n'est pas seulement tin très éloquent piilosophe,
mais encore tii très habile phii-lgue, je lui reprocherai d'cvoir emprunté,
sans la vérifier, pnur la porter à votre tribune, une clitrtion à uni pam phlet
caiomnieux, où presque toits les textes cités solî flilsifris, corime vous ve-
riez de voir. E't1 puisque nlous sîmucies suuI le terrain d eoý:f'rbar, on n'ac-
vouera qu'ici, du mtuointr, l'escobarierie n'est pas du côté des Jésuites. [Hi-
larité génin 1<.)

Mais voicî, M'ssi'urs, (ne autre preuve de 'exhénme iailvertance avc.
laquelle les hommes le.s plus graves répètent les accuatioins les moins fon.
dée.s quand il s'agir ie Jésuites. liionornble M. Passy, cet ancien mi-
nistre, cet homme toujou rs si grave et si modéré, est venu voits dire que
dans une listoire de Fi'ant'c. arrangée liair les Jê'itesPeperur Napoléon
était déagné comme le marquis de :*lonaparte, lieutenatit-générail des ar-
mées ie Louis XVIlI.

M. Passy.-Je demande la parole'!
M. le cointe le Montaleibert.-Et bietn*! Mes-ieurs. j'ai Phlîonnctur rie

-vOUs déclarer qu'il n'eun est rien ; lie cette falsientiion stupide île ¿lhistoiro
n'a jamais existé; si elle avait été faiite,eile prouverait asîurémeni bien pet
en'favcur de Ihabileté et <le la finesse qu'on reproche tant nux Jésuies ;
niais le fuit (st comimîptletemenut controuvé. Uhitoire dont on parle -n i':
stéróotipée ; elle a été imprimée peut-être à plus Ie 100,000 exemplaires ;

'elle a circulé et circlie encrore partout. Uneuru, qui vit encore, déclare sur
'Za parole die prêtre et llioînmtite d'honneur quil n'a jamnis écrit une ligne .le
ee qu'on Ili inrpute. Vîoici les deux éditions princeps de ce livrc, qui datent
de ISIO et de ]SIG. Il s'y trouve une foule die jugenens 'onimircs à ln

:gloire imipériale e 'a Piiipartiuliuê listiiqule, je le recinna iS, mais c'étnit la
mode du tems. Et si on voulait récriminer, les récriminaiins île ce genre
atteindraient bien plus haut que l'obscur jésuit e ; elles atteindraient les
hommes que nous respectons touts, qui cédérent comme les autres à la réac-
tion politique. Mais elles ne cottiennent nuciunes traces dhe 'es falsifications
absurdes. Oui v lit er toutes lettres: Xý(apoléon Bonaparte, proclamé empe.
.reur sous le nom de JV°poléon, puis sacrépar Pie VII ; et toute son histoire
y ëst racontée en détail.

*Personne ici, à coup sûr, n'a jamnais vu umn exemplaire de cette his-
toire de France avec cette étrangu' transformation de Il'enpereutrl Napo.'
léon en inarquis. Et si on pouvait découvrir quelque part un exemplaire
où elle se trouvât, je dirais hardiment qu'elle y a été irtierclée par quelque
ennemi des Jésuites, et que cette intercalation ne saurait étonnCr cemux qui,
comme moi, ont vi ie leurs propres veux, en 1s30, des lithographics repré-
sent(ant les Jésuites fesaint Pe:ri en (Juans les cours de Montrouge, nin
d'apprendre à combattre le peuple le Paris. (Rires et mtouvemens divers.)
Oui, Messieurs, j e lui vu ; 'ar cesît nini. lessietrs, qu'un écrit l'Phitoire,
non pas chez les Jésuites, mais contre les Jésuites. Ceux qui ont fait et mis
en t'ente de pareils dessiius, Smout bien e'pnbIcs, j'espère, d'avoir supposé
cette Ii-oire du marquis de ponuparte, pur ruieux déshonorer les vic-
limes île leur haine.

Mais, nous dit-on sans cesse, pourquoi donc tant tenir aux Jésuites ? La
religion rte peui-cle pas se per des Jésui:es, eu ne petit-on pas défendre
l'unie sans l'e nutres '? Non Dieu Z iîMessieurs, faut-il votus dire ce qui nouts
ittache tant aux Jésuites ? Eh bien, c'est précisément les noirceurs t't l'a-

charnemient des anaques dont ils sont l'objet, des calomnies qui les pouîrsuti-
vent. Quel est le cruir gt!néreux et délict qui. en voyant des hommes, qui
sont ses fries et les prétri c sa foi. atcchlég sang cesse par l'injure et la

iauvaise foi, ne se sente impérieusement excii é les déforidre ? Ce qui
nlous attache à eutx 1! mais c'est li haine vimilente qu'ils inspirent à tous les
ennemis :le PEgisc. Je cI veu ins nffirmer quiles adversaires des Jé-
suites soieînt tous ennmis de PEglise. tmais je n'hésite pas à dirr qite les vin-
neais die ih'E.glise sont toujours et avnet lout adversaires des Jésuites. C'<st
toujouurs sur eux qlue portnit les premiers cups, et c'est là ce-quti les dtsi.-
gne à P'estimte et à la corrfiauce es cloliues comme ine avant-gardie et
un des corps d'élite le P'glise. Les plus sinrrrs de nos ndersaires l'ont
franchement avoué : " Le jésuitismte. a-t-în dit, n'est ici qt'utne vieille
formule qui a le mérite de résumer toutes les haines populaires contre ce

qu'i y a de rétrogra-le et d'odieux dans bs tendances fne religion -dégé-
erée. En dépit des distinctions que 'on établit enire le clergé françris 'et

les pères de la foi, tout le monde sait bien ce qui est au fond de'cetiot que-
relle : il s'agit en réalité de savoir qui l'emportera du catholicisme exclusif
ou de la liberté."

Cette Conviction, avomée par les adversaires dit lergt,'est peu à peu fail
jour parmi riots, qui sorites les rifants et les fidles dlu clergé. C'est là,
s'il faut voua le dire, ce qui m'n moi-même convert i. Car, moi aussii j'ai
eu besoiu d'être converti aux Jésuites ; quand j'étai5 élève de PUniversitë,
sous la restauration ; quand je suivais les coirs de MM.Villemain et Còusin
à la Sorbonne, moi nus:i je criais contre les Jésuites, et au milieu de· mes
camarades incrédules, je mettais ma foi de clrélien à.couvert de mon an-
tipathie pour les Jésuites, comu:ne cela arrive encore à bien deasgens dans'le
mon de.

Mais quandj suis entré dans la pratique des îhoz:es, quand j'ai vu dans
le mo1de et dan l'histijre, que dan s toits les paysdepuis le Paraguayjisqu'en
Sibériw, tous les persécuteurs de 'Eglise, depuis le marquis <le Pombaljusg'à
Pempereur dle Rusie ; tois les dé2rês de Per:eur, depuis P'athéisnie jusqil'au
îan:inme,étnient ois 'accord contre, les Jésuites,conspiraient-touse'nse'm-
Ne et partout leur proscription i quand j'ai reconnu, dans les luttes religiéu-
-es de nos jours, les mesymptmes sur une. moindre échelle, ohit! alors
me suisje dit, il faut qu'il y ait quelque chbse dans ces hommes-là de sac'ré
et de tyvtérieIx qui explique et motive cue mlerveilleuse union d'inimis
si diverses. Il faut qu'il y ait dans cet instinct de la haine,toujours si clair-
voyante, quelque choce qui indique que c'est par là qu'on 'arrive· au ceur
même de PEglse. Voilà pourquoi j3 suis devenu le partisan et l'admira-
teur des Jésutur's, aprés avoir été leur adversaire. ETi, grâce au ciel ! je'ie
stis pas le >eul qui ait suivi cette voie. Vous avez entendu ce que vous a
dit l'autre jour 11. le comte Betîgnot. Vous avez devant vois le vice-prési-
dent de votre assemblée, le chef de la Cour roatle de Paris, Pauteur princi-
pal des fameux arrêts de IS'2S qui s'est associó aux nmendements 'tendant
à repousser Paffirnation qui exclut les Je-urtes. Et vous avez put lire ce
qu'a écrit en faveur le leur existence, sous la Charte de 1S30 Ce svant
jturî-ccnsulte, cet intègre ministre, M. le Vatinesnil, qui a été le collègue
île M. le Comte Portalis et de . le comte Roy, lorsque les ordonnances de
1S7S ont été rendues, et qui a été celui de lhonorable M. Bourdeau jusqu'à
l'avéneinent duit ministére Polignac.

Alnis, dit-on, les Jésuites ont commis le si grar.des fautes! Qu'ils:aiënt
commis certaines fautes dle direction lorsqu'ils ont été mélés aux àffaires po-
liiqîucs, je ne le nie pns ; et comme je déteste cordralement tout ce qi,'<le
prés oi de loin, tient au despotisme, je réprouverni formellement. tout ce
q .je les Jésuites ont fait dans cette ligne, lorsqu'on pourra mý démontrer l'ex-
actitude des reproches qu'on leur a faits str ce sujet. Mois en les suppo-
sant tous fondés, mais qui donc n'a pas commis de ces fautes? Et
(,uelle est l'assemblée, quelle est la dynastie, quel est lecorps 'onstitué.
qui en ait commis aussi peu que la Compagnie îde Jésus, eiqui siir-
tout nit rne'hrt'é ses fattes par de si éclatans -mérites? Sans dotîe
les Jésuites uie sont pas înfuilhles ; selon les croyances catholiques, PE,
elise seule est itnfaillible. Mais 1'Ezlise a précisément usé de son' infiillibi-
lité on leur faveur, elle qui les a créés, qui s'est "ervie d'eux dansdeé deux
rnondes pendant trois siècles, qui les', rétablis après la plus odieuse persé-.
cution, et qui dle nos jours encore canonise leurs enfans et los 'expose sur
ses antel' à notre vénération.

Oui, linfaillible Eglie a Fait plus pour eux que potr aucun autre ordre mo-
derne-: dans la plus auguste de ses assemblées, dans le derniér de ses con-
ciles eéaërnux. à Trente, elle a donné solennellement à la Sàciété' de Jésus
une indestructible approbation ; et si depuis un pape, vaincu par la' violence
et l'hypocrisie, l'. suippri:·née sans la condamner, un outre pape, l'auteur
di Concortlnt, l'a rétablie, et dix-neuf papes lui ont- décerné publique'ment
et ofFiiellemnent les plus magnifiques éloges. Je ne sache-pas'au monde un
cor ps ot une institution qui réunisse de semblables droits at ' respect et à la
con fianne de ceux qui reconnaissent l'autorité de ''clise. Et je
rite ceux qui se montrent annimés tout à coup d'une si tonuchante docilité en-
vers le Salint-Siége, quand ils citent le bref de sutppres-ion rendu par Clé-
Ment XW, fussent êeaiement doeiles 5 Pnttoriîê de Paul T11, qti a cre
les Jéstees, de Pie VIT, qtui les a rétablis, et des dix-sept'autres papes qui
les ont si constamment protéîós,

On parle de leur suppression nu dernier siècle. Ah ! c'est ici, messieurs
que je voudrais que le tems me permit de raconter en abr'gé cette'grande i-
niuité ; je votudrais voss citer les protestaiions unnnimes -de lépiscopat
franitais dans ses assemblées die 1761 et 1762, les re'gr'ts éloquens de P'A-
lembert et de Lalande. et vous faire juger ainsi de l'étrange courage avec
lequel M\T. le ministre le l'instrution ntblique a pu dir". dans son Exposé
des motifs, çu'aucume voix accrédié/e ne s'é/érera pour /cs défndre. Notre
annien collètue, le marquis'l.' Lally-Tllendn, étai 'us juste forsqu 'il é-
crivait sous t'empire, on 1806. "'que li destrction t!"- Jésuites frut une af-
faire <le parti et non <îe juistice ; nue ce fut un triorip," orgueilleux et vindi-
catif de Pautorité judiciaire sur Pautorité eclêsiasi.' et méme sur l'auto-
rité royale. ,

.... Que les matifs étaient futiles ; que Plerpulsiont de' plusieurs milliers de
sujets hors (le leurs niaisons et le leur patrie. pou r métaphores corinu-
ns à tous les instituts monastiques. pour îles' henas' eisevelis dans ls
poussière, set dans un siècle où toits les casuites ''yi.t .professé la même
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ûoctrine, était lacte le plus arbitraire et le plus tyrantniquie qu'on puisse Cx-
ercer ; qu'il ci résulte généralement le dêordre qu'entrnine une grande in-
justice, et qu'en pa'rticulier tlne plaie i rncube tut faite à Ilintruction publi-
que." Je voudrais encore vous montrer le pape qui les avait sacrifiés à Ii-
piquité, moura ni dans le désespir, et sèeriiniit : Je l'ui fait maigre nii'i,
compulsus feci j Mais le tems mfie presse, et j'aime mtieux vous renvoyer å
t'ouvrage récemment publié pnr votie collgue, M. le comtre Alexis de St.
Priest, précisément sur cette mêppressionimme. C'est lceuvre d'un adver-
raire: mais il est des adversaires spirituels et instruits avec lesquels il y a tou-
jours quelqu.. chose au gagrer. Lhiez-le done, messieurs, et vous v verrez
la honteuse origine et les plus odieux dét.iils de la plus granIde i ni iéil des
lems modernes vous-y verrez les lettres où Mme de Pompadour (oh ! oh !)
fait le procès à ces Jésuites 5i intriginS et si couttisans, parce qu'ils ne voit-
laient. pas tolérer ses reladoins avec Louis XV ; vous y verrez les imlotifs ig-.
nobles et frivioes qui ont armilé les puissaiices contre eux, et vous ne finirez
pas celte lecture, j'ei suis sûr, sans vou- sentir le cœeur rempli de pitié et
de respect pour-les victimes, et rempli d'indignation et de mépris pour les
bourreaux.
. On a dit encore, et meme dans rette enceinte, on a dit que l'exi tence
des Jésuites étair incomliaible avec la liberté publique. Mnisi, messieurs,
était-ce donc un esprit de lilerté que celui qui les n fait supprimer au der-
iier siécle ? Etait-ce la liberté que représentait Mme. de Pomîîpadoir en
les poursuivant ? La liberté de l'adultère, oui ; niais non, certes, la liber-
té politique. Etait-ce la liberté que défendaient ces parivmeins cui les tint
condamnés, ces magistrate pierséeuteutrs (murmures), violateurs permaneris
du sanctuaire de ta consciencequi faisaienti un jour brûler les livres des phi-
lo:ophes par ta main ii bourreau, et le lendemnin fuisaient porter le bon
Dieu entre deux fusiliers, par des praires récalcitrans, pour administrer par
arrêt les sacremens à ceux à qui lPElise les refusait ? Etait-ce encore tin
champion de la liberté que le naiquis le Pombal, qui prétendait- i éconci-
lier la France avec linquisition, et qui dé.hunnra le Purtugal par les.p!is af-
freux supplices et par des tortures hideuses infligées à ses victimea ?: Lait-
ce encore un esprit da liberté qui dictait à Charles U cette pragmatique
qui supprimnit les Jésuites, et qui. selon 'M. de Saint Priest, sordonnait à
tous les Espagnols de garder sur ce sujet le silence le plus absolu 1 - Toute
controverse, toute déclamation, toute critique. et même foule apclogic de la
mtesure sera-réputée crimc de lèse-mjes'é. parce qu'il n'appartient pas aux
particuliers de juger et d'interpréter les volontés du souivernin.'' Voil.
Messieurs, quel.étit [esprit qui présidait à la suppuression des Jésuites. Si
c'est la libertés j'avoue volontiers qu'elle ne saurait étre invoquée par leurs
défenseurs : mais il n'én est rien,et leur gloire sera d'avoir succombé,non pias
sous les coups de la liberté, mais suus les derniers excès du plus odieux des-
patisme.

Et aujourd'hui, cette prétendue incompatibilitd des Jésuites avec les li-
bertés publiques, est-elle plus soutenable 7 Je ne le pense pa'. et jose dire
que c'est une assertion -des plus gratuites, et qui n'a pas même pour elle
J'apparence de la vérité,-en présence de faits si patens et si univer?-!, qui
démontrent que si l'existence des Jésuites est -incompatible avec Quelque
- hose, c'est avec le despotisme, et surtout avec ce despotiie hypocrite qui
.e déguise sous le nom de liberté. En ciyet, dans l'état. actuei- du monde,
ii n'y a rien de mieux constaté que lexistence les Jésuites dans tous les

.pays qui possèdent la vraie liberté. Il y a trois nations qui jouissent, à coup
aür, de libertés-publiques bien autrement étendues que celles de la France
lAmérique, la Belgique et l'Ang!eterre. On peut admirer plus oi moins,
désirer ou repousser plus ou mains les.institutions le ces trois pays; -niais
-on ne petit nier qne tous truie jouissent d'une liberté tout autrement illimitée
.que celle de- la France.

l bien ! dans.ces trois pays, et de plus en Suise, en Hollande mième,
dans les républiques-espagnoles de l'Ainérique méridionale, dans ce Guati-
miila, où ils (ondent en ce moment une colonie, partout, enfin, où il y a
lne liberté réelle et incère, les Jésui!cs existent, libres, tranquilles et pros-
pures, avec leurs veux et leurs coliei et.nlle pari, et à aucune époque,
on n'a pu leur reprocher la moindre tentative, la iiointlre oppoiýin contre
les insti:utions libérales de ces.royaume-s et d- ces républiques, qu'ils invo-
qluent, au contraire,- comme la sauvegarde de leurs droits.

Et ces collees, messieurs, renarquez-le, sont en partie peuplées l jeunes
Français, exclus de la patrie par d'injustes législateurs qui, parfaitement sa-
tisfaits etx-mêmes de Véducaiion qu'ils trouvent en France, refusent à leurs
ein.coyens le moyen d'é!ever leurs enfa-s comme ils P'en!enL-nI. Oui.pltîs
"d 1,200 jeunes Français, apparieiant tous à des familles considérnbles,c'es,
à dire presque le quart-du nombre des îiensionnaires que PUniversité élève
dans ses collèges royaux, vont chercher à êtranger Pléducation religieuse,
et témoignent au ciel et à la terre des piéji-gés et del'imiolérant e qui règnent
encore parmi nous, el de la servitude que l'on déguise sous le nom de
liberte.

Croyez-vous que cet exi forcé par lequel ils commencent la vie, soit une
icnine école pour leur appreudre à aimer et à re-pecter les lois qui violentent
la conscience de leurs pères et leur interdisent dacconiplissement du premier
droit de la paternié, le libre choix de Péducation de lenrs enrauis ? Et pour
part-r à cet incorivrîient, irez-vous inventer île Tinuvpl!e restrictions, et in-
terdire, comme cela se pra-ique en Russie et en Autriche, aux pères le
droit de conduire leurs enfans horsdu Royaume ? Eh ! vous ne serez pas

"a& ph:mer à,entrer danc la voie ; ni les p emiers à vous en repentir. Les

Adnglais iaient dlji (bdt dans cet aflreux Code pénal coltre les cathtoliiies-
il'Irbu Le. iuti les a ,i lunttems doshonors; et Volus invez si cela leur n rô-
izsi. Le roi Ci i 1ame les Pays-Bs défendait aussti aux fle'lgeo de venir 6@
faire élever ci Fralice ; et vous savez où cela n couluit. Vous tue pouvec:
prendre auitcuntie de ce mesures restrictives stats entrer dins la voie qui a
cnnduit dc pouvoirs au-si hnles que vous à leur ruine ou à une déconisi-
dîritonl piee encore que la ruiiie.

Eh quoi ! iessicurs, c'esi au moment où dans toute lEurnpe on abolit
ces vieilles lois. ces vi eux isages qui vio'nient l'asile le la conscience pour
Y puiser des n luti de proitioi et d'exclusion ; oùlPAngkçcrre a renuncó,
depuis lîngtemil- - 'elle loi tiuî test IuIe citait l'ntire jour M. Rossi ; ecest ce
moment-la que vous choisiriez pour souiller vos codes par une diûpsitan de
cette nature ! Vous allei de noiuveauî éablir les dsinctions tlicuses erire
les diffléreiles elises le Fran-i r'a !Vous maudirez à juste litre Ie.- oîlietsea
Vxations qui sont nées dans ie ru Ii -toire înté-itti-e de l'imiwposition dle cer-
tains fornilaics. et ouis invuou e, suîs appliquez vous-ames îles iresures
semblables, v.s qui, l'autre jour, respectiez, dans votre loi sur la chase,
l'inviolabilité du doicile ii:rérie!. jutsqui'iui point de tolérer derrière lee
luis d'un parc ce que vots interilisie. tu tidehors, vous voilà qui pourchar-
sez la foi et le dévoiement religieux jt-utIue dans le cœrur dît pritre ; vour,
renversez l-s murs de ce doimlicile viou et sacré qu'on appelle la i'oni-
scinc-e pour en arracher uitre aflirniution qui doit priver un citoven du bien-
fait de votre loi. Vous exicez le lui ce qq.) laloi n'exigç île personnC, qu'il
-e conlanie de sa propre liouche. let vou- i.e voyez pas que par ecCet inli-
quité mi;ne v-ous lui rendez le plus ie1 hoiimiiage, que vou.s vous prosternez
icnvntt n zincériié, et queconnue on l'a frrt bien dit, vo,5 le traitez cotilMe
Ar-h-de, à qui on demIiauid:tit, sanis crainte, d'écrire sa propre setîtence, tat
on était sûr de la probité et de lu véracité de celui qî'n i oulait proecriiW.
(Mouvement d'adhésion.)

Daigntez encore, messieurs, remarquer ce qui -e passe autour le vous. La
chaire chrétienne a toujours L une des gloires île la France, î.éine s..us le
point le vue inteeel et littéraire. Eh bien, quel est le théîi-tu.n
qu'elle vous présente aujoird'hluii?7 Deux hommes rivaux par 1'éëoqienc-e.
mais prufondeliient unis par leur tflbction réciproque, par le but de leurs ir-
vaux, par Panalogic des r6volutioins de vie ; l'ii, dont la paio-e bondit con-
me un torrent impétueux, eitraine et terrasse par des élans imprévus et in-.
vincibles ; l'autre qui, comme un fet uve miajestueux,- répand les flots de son
élortience, toijogrs harmouieuse et correc;c: l'un qui domine et éliraie par
lenhousiasmîe, en portant juiqu'au frod des cour. les plus rebelles des è-
clairs de foi, d'humilité et d'aiotir ; tautre qui persuade et énieut nutant
parie charme que par lautoritê de son langnge, et qui redresse les iitelligen-
ces en purifiant les mes; tous les deux, le domini-ii et le jésuite, cochai-
non successivement d'année en année, ait pied de la p!1ut haute deis tribunes
des milliers d'auditeurs attentif-i, charmés, surtout étonntês de s'y trouver ;-
tous les deux rendant aussi à la chaire française tii éclat, une p-pularité'ct
îînne gloire qu'elle ni'avniî pas cînntue, depuis les jours de Massillon. (.Mou-
vemllent.)

Eh bien, ces deux hot;mcs, l'honneur de la France caiholiqîte, ces di-ux
homues dont je chtercherais tant diflicilement les rivaux et surtîout les supe-
rieurs à aucune autre tribune, soit politique, soit littéraire: ces deux hom Im-et
vous les proscrivez, vous les déclaiez iiicapables d'âtre naitres d'étude,
vous leur refusez le droit que vous livrez nu derniet, de vos bacheli, rs ! ct
cela dans une loi qui s'appelle ute loi <le liberté i1 'vo.s les exc.luez de ret
eneeigriernent auquel se livrent impunémtent ces hommes que je ne veux par
nommer à côté d'eux et qui ont suulcvé tant de scandales; vous. le. exctiez,
eix seuils, je me trompe, eux et les coupables fléti is par In justice criminello
du pnys, ou flétris, au jingemrent de le.rs concitoyens, par leur immtlorait&
notoire.

Et pour quelle cause les ecliez-vitus i Leur capncitê ne .aturait être dot-
teulse : -est-ce donc leur moralité qui vou, inquiète ? ont-ils comnis quelque
délit 1 sont-ce des congpirateuirs, des ennemis du repos publ.i . Non, leur
vie est aussi irréprochable qu.e leur é!outcnce est éc.inante : ils ont pair&
partout e n fatiant le bien.

L tir crime, le ynici: c'est d'avoir senti qu'il falýait ietre leur talent,.
<leur énergie, leur dévouerocet, leur désité resemen t ie sous la auiie-

gar.le titi lien sarré ; c'est d'nvoir renuncé aulx trois grandes. tcnitatiiis da
lhutnlani' , la chair, I'or et Prindépeidaice de la volonié ; leur crime. î'5est
île s'être engugés, pir des oblianimns spêcinls et invioltbles, et jusqu'à la
mort- au service de Dieu et il proclhnin. Voi! leur crime . voia à piouirquci
îles légisinteuîrs d'iln Iays civili4i,. pany qui so dit chrétien, r- qui se tivolte
quand on le qualifie d'incrédule, décliarent rces honmmes dont je parle, eux
et leurs pareils, incapables de veiller sur l'eiiftînuce.

Je ne 'rnins pas de le dire, on n'en ferait pas nutant eni Turquie. Non,
si le père Lacordaire ou le père de Ravignan allaienît ouvrir une écule cn
Turquie, tin ne la fermerail pas sous le seul prétexte qu'ils se sont voubs à
Dieu plar ces trois vit-, qui depuis tant do siècles onît enfané tarnt dle Mer-
e il les.

Et qui donc a dit aux aIte'turs Io celte exclusin que ces homtmes n'ont
pas derrière hux d'nre Iomnies qui leur ressembent 1 ils appartiennent
totis deux à den ordres quîi ont rempli le monde.de leurs verins, de leur gà-
n:e et de leur martvre. Où n-t-on donct pris le dioit de tarir le dévouiement,
l'énergie, le talent,-a mi rurre la plus lureel la plus féconde 1 Où a-t-un
pris qui vous i donné le drioit de dire au nom de laFràncc.J'ai bien.nsszd-,.
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force, assez de talent, nassez de dévoement conim cela ; je n'ai plus
beusoii de rien : or> dit qui ci-s htomimîies oint tout cela ; liais, peu m'impiiorte,

je ne Veux p"s mêmtie eni essayer. lis soY>t raienis nsi peu m'imiporte :
Que le sieii le la pairie leu- ilineîîre ier imé ! Ils réclament la hlierté et
légalitê :Que la liberté soit pour eux uneebunér', la légalité u iiitiensoi-
ge ; ou plutôt, qu'ils soiieiit libres cmIimie les forças libér(,et égaux aux re-
pris île jisrice ! (Réclamatin..) Oui, Messieurs, c'esi liln cela : les for-
çats, les repris die justice et les moines : voilà los trois ,-eîîles catégori es que
vots exclucz.

A h ! Mesictrs, est il dione ai dilicilu tled toléror ce file nous n'aimons

pas 1 de lai-scr faire nux autres ce qui n'est pJis le noue propre goût mais
ce que nul rie nouis impose ? taurhnînos j ionis 'in'elligence de ce qui
n':st pas îiouns-méêmies ? N'y tî-t-il rien nit inantdc quîi pii -se nous faire par-
donner iin i:iTérene di'origiie, d'ipinion, dt tendance ? Quoi ! tojours
et chiez tots les vaiiqueius, oujurs Iliio,éran ce.! ais quand donc cot-

pireniidrons-nois qu'en lies nnt la liberté et itoire propre conscience,
re glaive terribtîc de la iilnie et de la persée.tin doit nous crioyns ltu-
jotrs tenir la poignée, p>eut se tourner un jour cuoi:rc nouis-niêmes et nous
traverser à notre tour île s pointe empoisonnée ? (Mouvement.)

Ce lu tuie conufonl et ce qui iiai-triste, cest de touver tin- mesure com-
mtccee que nous repnîiisoiîs préeItée an pays sous le couvert des homi-
ntee émitiiil, que je vois 5:éger lvaniîir mui, si- lv banc de la Coiiiiiiission
comme sur le baic îles miiitres ; oest de les voir céder, eux aun-si, aux
ciaini-tirs aveugles, aUx mnes furieuse.. qui onl dicté cette dirpusitioni,
qie la loi pré eitée par M. Guizot cn 1 83G avait dédaigitées.

Quoi ! leur dirni-je, voui q-pi vez p:sè ait pouvir, et volus qui l't-xer-
rez encore, ces furur-,, ces imieniaces, tie les avez-vous pias egsuyées ? N'a-
vez-vou1s pase it m iie vous tous ces oilieux N nsone, notices

ces exléms rsources ie I, hniine, qui ne voit rien, qui n'écoule rien, qu'il
fuit a lsouvir à tout rix% ? lt O ini seriez-vots si tous. les hommes qui,
ltt en repOussali votre poliliqie, savmtent reidre jstatice à vos personnes.,
W'étaient iaiésjusqu'à se renidre les instrumeits le ces passions et de ces
iwsoilters ? Et à votre tour vousZ soutlTrez que îles hon mes innocents, dé-

maririès et i ent fois lus irréprohles que nie sauraient l'étre ja mais des
homnnes piblies mélés ux orages île la vie politique, vous souffrez qu'ils
Voienit vicitimesý de( riniquité que vous connaissez t bien ! Le plus éloquent
Jeitre vous disait naguère avec un noble orgueil qu'on aurait beau entas-
:er injure sur injure, ca

t omonie sur caltiîe, quties ne rnonteraient jamais
au Iiveau do suri dédain. Et gtianl ct-s injiires et c-s ralomnies s'adres.-
sent à de pauvres religieux vihez qui nil n peut consitaer un- seul acte ni
une seuie parole répréhenih!c depuis 30 ans qui's sont en PraileP,. nor
seulcittetit elles atteigntent c iv-au le vos dédains, iais elles lu dépsassent,
elles vous recouivrett, elles vous iloininti, elles vous emt rainent à leur suite
uc que vous dédnigniez de faitre il v ;I huit ans, vous le proposezvous le dé-
fendez, vous y conusenttez aujourd'hui. Est-ce tinte preuve le furce ou île
faiblesFe ? est-ce un pro'grés enî avant ou etn arrière ? Les honnétes gens, les
g-ns île cSur répondront. Je cherche en vain le fier vainqtetîr des ir-
jiustes clameurs île la folte ; je ne trou ve pius que leur écho, leur comlipuce
et leur docile iiistrunmut. A hi ! s'il fallait encore-, aprés tant de leçons et-tant
de mécomptes, une preuve nouvelle de la misère morale du pouvoir de nos
jours et le tristes coiipun ions dle la granîdeur politique, je ni'î-tî voudrais.
pas d'autre uite ce cruel empire des circonstances qui rend les loi-mms les
plus éminents fidéles à eux-nénes, qui leur fait courber la tète sous des
préjugés qu'ils nc partagent pas,subir le joug des passions qu'ils iièprisentt,
et imi.iocr à des liaine s suraniées, à des déclamations inenîsotgères, à des
caloiminies mille fuis réfi é-s, immoler l'innocence, la liberté et le dévou -
mîlenit, sur Pautel le la défiance, de la jalousie I (Ce disîouors, que tous re-
produisons datnl toute s9n étcndue, a produit sur toute l'assenibêe une . pro-
funde impression.).

LETTRE DE MGR: L'EVEQUE DE NEW-YORK,
A L'tON.- JAunES ttA RPEZ MAtR DE NEwv-YOt.

Monieur,--J'ai reçu une lettre d'un jeupe "Natif Anericaini," signée de
aon propre nom, et dans laquelle il fie préviept qu'il s'esttiourvî d'un "'poi-
-riard" su moyen duquel je dois "mordre la poussière :' S'il n'avait pas tny-
pio:ô soni nom, at bas île cettelettre,je l'aurais détruite sans mtte ci regarder
le contenu, comme j'ai coutumîe d'en agir avec toutes ces communicanons
anlonlymes.

Je lie puis répondre à un tel correspondant ; mais en remettant cette let-
tte entre vos lainse, si vous le désir.cz, je n'en poursuivrai pus moins ua
ligne ie conduite, et ln me tnrouvera partout où mon devoir d'évêque

Stholitque. t le citoyein des Etats-Unis m'aippellera. J'espére être eti
psitt avec Dieu ; jo sais qu'en autant qu'il dépend de moi je le suis avec
tous les homiieics, de sorte que je suis pièt à remettre ma vie-entre les mains
le rn adoratlle auteur, guannd et comme il le voudra.

Mais si mn correspondaint venait h mettre se prophétie à exécution,
comme il le tit, il coivicnt pour renîdre justice à ma réputation uussi bieni
qu'à ion pays, de publier tic tels faits, surtout dans les circotnsta ices acîti-

les. J1c serai qclque peut ennueux, nis je réclame votue indulgeuce, cat
je veix tout dir,vû Ilie je ne pourrais trouver une oc-asion plus opporittue.
Je te ie .servirai pas île termes de reproches ou d'aigreur plir rapport aux
derniers énemens sur lesquels il uu'u déjà été que trop dit.

, Personne ne déplore plus que moi les funestes résultats des ijscussions
irmmodére soit d'un ctéé ou de lutre, dans notre sour capitale, et depuis
bien des moir ç'a été toute mon application de détourner de notre ville de,
semn blables scêîîî-s.

Depuis Ih nais-sance d'un nouveau parti, émettant des principes hba-
tiles à une religion en particulier, et aux etrangers, quoique naturalisés,j'en
ai redouité avec la plus vive appréiension, les résultats pour la paix de. *la
cornîtuunnu:é et Plûianneur du pays. Non pas que. je nie à ces individus;
gérér!emnem parlant, le droit de se réunir pour le soutien d'aucun principe,que sanctionnent leurs devoirs envers le pays; mais des sujets de cette (a-
pèce étaient de leur nature trop excita-ts. Dés le.prncipe.j'ai enpêcié lesseuls papiers qui defendent les irtéréts catholiques de combattre so:t les
principes ou les progrés du nouveau parti. Lorsque des intértis privés où
l'entreprise de particuliers les leur fai.ait étaþlir de nouveaux journaux, ex-
pressémenît dé-oués à s'opposer au progrès de. l'/éricanisme naiif" et ci*
soutenir les droits constitutionnels des étrangers de toute croyance, j'ai refu-
îé péremptoiremetit d'y donner mot Iatronage et mon approbation, prévoy-
ont bien à quel point un, tel.an:gonisme pourrait conduire. J'ai même fait
publier certains articLes qui devaient venir à la connaissance d'une grande
portion de mon troupeau et qui devait les prémunir contrz la tentation de
rendre insulte contre inouhte, en se posant en opposition aux principes de ce
nouveau parti. Je leur fis ainsi ressouveniir que si ces principes étaient
fnux, le tins et le bon sen- du.public en serait le meilleur remède, au-lieu
que des catholiques et surtout de. catholiques irlandais n'étaient pas du tout
propres à appliquer le corre.tif. - J'eus la consolation de voir les bons éfretà
de cesavis,aupoint que des eIfans et des jeun'es.gens pouvaient marcher pen-
dant la nuit à travers lec ries presqu'exclusivement habitées par des Irlar.daie
catholiques, fifre et tambour en tte, avec des drapeaux portant des insèrip-
tions. telles que celle-ci "nopopery, pas deparpisme" comme.devise. publique
et politi.iue. Il nie m'appartient pas de décider si le parti natif américain
avait ou n'avait pas.le droit de prendre de telles mollos et de les déployer au
milieu d'une telle population. Mais en supposant même qu'ils en eussent le
droit, ne devaient-ils pas quelque chose à la faiblesse de la nature humaine 7
n'y avait-il pas des convenances à garder vis-à-vis des droits religieux et de -
la sensibtilité. des hommes soui notre constitution ? à la susceptibilité toute
particulière des Irlandais, et principalement eu égard à ce sujet identique,
qui leur rappellait la dégradation héréditaire, dont ils croyaient s'être affran-
chis en nietant le pied sur ces rives.

Je rends grâce au Dieu tout-puissant de ce que nonobstant ces exhibitions
peu judicieuses il ne soit arrivé aucun accident ni aucun désordre dura nt le
tens d'effervescence qui vous a élevé à la charge honornble que vous* occu-
pez.. Et-plut à Dieu.qu'il eut regué une pareille tolérance à Philadelphie.
Cependant, malgré toute ma sollicitude et tous- mes efforts, l'esprit publie
dans certains.quartiers était si fiévreux et si morbide, si derangé et si é-
chauffé. qu'un mensonge de cirnq lignes,publié.dans aucun de nos journaux
qui aurait désiré.créerdes troubles, aurait sufB pour produire les réaudats
les.plus désastreux.

On a attaqué mon r'om et mon caractère dans toutes les remblées de
vos propres constituîane. On m'a accusé d'être uin politicien, de -ne mê!er
des lois, d'intriguer dans les partis et comme un homme non seulement es-
pable mais iméiîie s'erTorç:z-rit de détruire les libertés dt pays. La'redoutab!e
cree que je nie rais gloire d'avoir détournée de cette ville, inris qui a laisEé
des traces ci désastreuses. dans une atre ville qui mnet a.ussi chère, a tel-
letment rtigiatisé ces calomnies dirigées.contre mon caractère, que je puis
maintenant faire face à mes accusateurs d'une maniére aussi trioiphante,
comme vous le verrez avant la Sin de cette communication. . Mais avant de
m'étendre davaritage siir ce sujet, il est nécessaire que je vuus dise que'que
mots par rapport à tmoi-mîêmie, ce que je ferai aussi briévcment que posü-
ble, vû son lieu d'iniportanc-e pour.le public en général.

il y a vingt-cinq ans que je vins en ce pays. Et je devins citoyen aussi-
tôt que me le permirent mon âge de majorité et pltsietirs autres circonstan-
ces. Mes preaers ancêtres étaient du pays de Galles,et trés prohablenient
partngèrent avec Storgbov et ses compnignons le butin qui étaitla récom-
pense des premiers usurpateurs le 'imable, niais infortunée Irlande.. Sans
doute que depuis le moment de leur conversion dt paganisme, ils furent .e-
tholiques.. Vous, rionsieur, quiidevez connuaitre les annales affigeantes de
l'intolérance religieuse de lI«rlainde, vous devez vous rappeller'qu'ui traître
à son pays et aussi bien qu'à sa foi, auant que je sacha M'Mahon, prince
de Monaghan.vouiant rentrer en grace avec le goivernenetit Irlandais de la
reine Elizabeth, l'œuvre de trître qu'il é obligé d'accomplir fut d'ex-
tirper la r.ace entiére des -tgîhes. Il.ne réuseit p.ourtant ps à les détruire,
quoiqu'il jes extirpât, donnant par là, une preuve aux âges à venir que la
persér-uion le peut pas toujours accomplir ce qu'elle s'est proposée. En
1817, un des ilescendans de la race des Hugues vint aux Etat-Unii d'A-
mérique. Il était le file d'un cultivateur qui n'était pas très riche, niais à
l'aise. Il. nborda sur ces rives, sans armes, et avec seulement quelqtues gui-
nées d]atns sa bourse. . Il ne reçut jamais rien le la charité d'aucun homme,
il i'empruni. jmais sans reme7ttre, il tic posséda janînis plus que quelques,
piastres à ftis, il îi'eut jamais de protecteunr ecclésiastiques ou civier, et
c'est ce mîêè:mîe descendant des Hugues qui a Plhonneur de vous criro en ce
moient comme évêque catholique de NeIw-Yoirk.

Je siiis qu'une certaine dame, qui prête P'npui de se plune à une gazette-
avcle uiei pour prouver que <j'et rai au ser

Au
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vice de iPvåguie Dubois, comme jardinier, et qu'nynnt découvert ci moi la
riatière (the stufff) dont on fait les évêques et les entdinnux,nc assez d'ii-
telligence pour gouverner PElise dans les tmrs les lilus prospéres, lPévêque
me fit instruire, appuyé sur eeidécouverte." Je remarquerai simplement
avec tout le respect dû à cette nimnb'e, niais je doisle dire, sotie dame.
qu'elle sc trompe, et ne t'ait que montrer la matière (,(ug) dont sont files
les ca:clees de Boston.

Pia !iaison avec 1levèque Dubois fut cri vertu d'un ergagenient en forme
entre nous, par lequel aucun ne devait avoir d'oblignt'on enicers lr ittre.

J'ai cepen.iant reeni ti l bonté de ce véiérnbli et saint prélat, ainsi que
ron amitié qui me mii au înombre de tant d'autres' yines Lons sur lesqcIl:
elle s'étend'ait. J'entrai au collége, ayant été jusqu' ce jour parfaiteen
étranger-a léevêque Dubois.

Jeàdevais surveil!er "j.ardin commei uinecompensation pour mes dépenses
dans la maison justqiià ce qu'une vrc nne me fit nor.miser professeur de telle

classe que je serais jugé en état de diriger. Je restai ainsi durant les neuf

premiers mois que je paîssai no co:le, contintnilt nies étuds sous u

maître particulier. Les sept ou ui ainées qiii suivirtii fornt eniployée.
à poursuivre ties études et en nieii tlemts à enseigner les classes que Paln

m.avait ae-ignées. A lc fin de cette périoJe fus ordonné prêtre et placé
à Philadelphie. Ce tit alors que Commença ma vie pubtîlique ; et ac lausrt
de onze ans je fus envoyé. mais non de mon propre choix, comm évéqlre
assistant de New-Yrk. Pendant Cet re.paci de tems j'avais contraeté a
Philadelphie dan un grand nombre de fainulles, tant protestantes que ealto-
liques, des amitiés qui tmie sîtront à jamais chères, j'en appelle à letr ténoi-

gnage, satis dis;inctiion de croyance, pour ce qui regarde umon caraictère
comme eccIésiatiIque et comme citoven. Si vouis pensez, monsieir, touts
ees circonstances, vois vous cnvainrez de suite q si j'étais une per-
sonne du caractère, sous lequel on mt'a représenté dans les dévonîciiniion.
don t j'ai dernièremitieni été Pohjet, il tn'est pas probable que j'oerî'pIerni
maintenant la place ou le~cloix des autres m'emziisJe'suis citoyen ; j'e Coim-
prends les dro'its et les devoirs. Je connais le génie.la constitutir et lhis-
toire de ce pays. Mes sentimený. mes habitudes et mes pensées ont été
tellement identifiés avec tnut ce qui est américain, que j'avais presque oî-
blié que j'étai, cn étranger jsqu'à ce que les circonstances récentes mi'en

aieit trop p 5 îiblement rap:,ellé la i énroire. Tout cela avec d'rtItres sliuets
qu'il me reste c'vorc à traiter seront cause que l'on voudra bien me pardon-
ner de mettre d'vnni lie pubic d's choe auSSi peu intéressantes que le sont
ma propre' histoire et ties atIalines personnels. La réflextion cependaînt
rappellé à mrrou esprit des souven iv de la jeunesse. Je vis alor, (lue l'irntî-
lérance de mon propre pay, ne im'avait laissé pour tout héritage qu'n nom
humble mais sans sache. Dans la suite la même iîtnlérnance fiut comme
une barrière conire toutre espérince dans la terre qui ma vû tnlire ; et il ne
restait plus qu'un piys, ruù je m'étais iaissé aller à croire que Is droits et

les priviléges de c itoy'enls rendaient tous les lonmes égvux. Je me rappelle
eceore les réflexions que firent naître en mor la vue dis 1 avillon anmérie'nin.
Il ne me vint jamai, en peiiéee qu'un jour ce drapeauemlîme de la liber:é
à laquelle je viens de faire alliii sernit partagè ci accordant ses éloiles aux
citoyen5'natifs dît pay-et-ses handes seulement comme la portion des étran-
gers natiralisés.J'étais,eoiime on le vo:ny.ne et sans expérience ; et pour
tant les derniers événemens n'ont diminué en rien ma confiance en cet é-
tendard le la liberté civile et religieuse. Il peut se faire que je me sois
trompé ; néanmoins je m'attnehnis à cette erreur, si c'en est une, et comme
je croyais en ce drapeau sor la foi d'une nafion, j'ai tout lieuîr de croire que
ces bandes dispariîtront entièrement ; et que ses parties blanches rougiront
j{usqu'à lécariate, avant qu'il devienne un instrument de mauvaise foi pour
les étrangers des autres pays ; et alors il re restera plus rien que les glorieu-
ce, étoiles.

1i continuer.

B U L L E T I N.
Loterie de-bienfaisance.-Letires des Surs. Grises.

-M-ardi prechain, le 18 du crurant, les Dames de P Association de Clarité.

conjointement avec les Administratrices île la Maison <le la Providence, doi-
vent offrir en vente, dans nne des salles de l'Asile, un assortiment complet

d'articles de BAzAn. Il y nira loterie, rafle et table de rafraichissemens .

le tout au profit de P'nstitution et pour aider à l'achévemenit immédiat d i

fronton de 'éJifrce et à la contraict ion dit cloher. Le portes seront ou-

vertes depuis une heure de Patrs-midi jucqut'à neur. Comme lPon voit, le
zèle.est industrieux pour suggérer le bien ; espérons que la généro.ité sau-
rale seconder.

Nous avonientretenu nos lecteurs, dacns notre dernier numéro,de larrivée
des Religieuses du Bon-Pasteur. Le.prodigierux ncroissenient le cette nou-
velle congrégation, qui en neuf ans a déjà fonlé trente-deux maisons, nous
fait assez-vomprendre que la Providence la pîrotége d'une manière toute spé-
ciale et qu'elle lui rend au centuple.. C'est |a marche qu'elle suit partout.
Le Cana la,et. Montréal en particulier, comncrine a en ressetitir les effets.

Cette ville fait. le- sacrifice de quatre sujets -distingués et Dieu la gratifie

d'une nouvccelle commîcîcunautié. C'est airi qu'il ne se laisse janiaiî vaincere n

mltuinificence et tout en parrissant ltaisr nNx honours la gloirei dts succe le
lers goriuses et sainies entreprises, il vin est tojours lui scî 'apuji et le

soutien. frest re qui fortifie et coL'd tunc e'l Lcx qutri e vocilent et se snér;fnct

au ier\vice duti pirchni pour la gloire de Dieu. li n'n 'St p.reu'n poinc qui

tte sentent les eflets %isib es le sa protese dn. Tcj:rs s:-l <enin que le

couiraIge Il nnque raeincîrt, et cr peit dr e, îîe m.nqulî;le jamais ià c.txt qui

sont les intruiiens de la Providence, qul'iques idiults qu'ili éprouvent.

quelques unerißces quci' fassent quelques faIble. 'et q'e el:l'inenpables quu'il

paraissent. Ils senn t.ujous, meIne at ilieu des i rei, dle. frtiguesc et

des peines,IPefit dle cette promesse dlu Sauveur fî ronjoug st doux et léger.

Noutts avons sous les veux des rrecuve lrappraites de cette vérité. Personne

n'a cublié le généreux dév ment (le uiS courlgeises iéroïnes qlii soit

parties vers la titi (avril pour la Piiire-Rug.; <i noui a fuii! Phonrcur ds
fious colmrttîquter quelques pai ties îes lettres quîc'el'!!s 'cit pi adresser dans

letr route à cette cotnunnuité ciérie et qui ieur enisait île si doux sou]venirs.
Nous ne pouvons résiî'r un désir d'ent publier quelque cose. persadca

î;ute nos lecteurs v trouveront le n écme pilisir et le mréme ictêrét que trous.
Nous laisserons parler ce, bonnt surs Illesmeesaucc t que possible.

Secienrett pour éviter la répétion des iries icnsées qui se îroctvenît à pet

péo dani tcoutes leucrs lettrs, nom. n'en ferons parler ordinairement qu'ucns

.ncu nom de toutes.

On pect bien s'imragicuer que c'était danis la sépcartion que dvrait se trou-

ver héroïsmc. du courage. Ausi voici comne s'exlriime l'une d'ellee, ici.
'on peut bien lire qu'elle est F'organu de toutes les autres:

ci Qu'il ii'cn a couté de ie séparer pour le rest- de cma vie d'In c<omir.i-
inacté. dans !r.ee je ini pas sCi l ncim; i tics sIîn. liais cde ttendier
itère- qui ont <u trantt djeýbrîoctié pour moi. Je vouc assure. mcar clère, mère,
que le 23 avril nie s'efTa.e:n jacliais de tira mit re : je ne sris ce qui m'a
-tiieniiie le tDttir qundi unis lin.ets ios adieucx ...... Certainement que lu Sie.
Vierie mina ue daîS C.î u:en......

Lo soir q. acn il mi falluî faire lis adiucx à roies mîces chères sours, je
ie pui.s pls voi- exprimer ci qu je res.cris. je crois iure 'agncie n'e:t pras

pire z et il eut bie vrlar de dire qu'l v a des liî-ns dlrlihiles à rompre........ ja,
ne coic' de Ceetrin irasrttion cia ins un pays acsi bigcn. ci pensnt qu'à

cha;qcie heure diu jour je pi:i nc'unir n tout. s flie. sSomus et participer à leurs
bonnes oiuvreC."

Après cette dure .épara tati tot ns'est rn fini,il rcste toujour des combats

à 1ivrer à !an at cire, iais le ecor, diviI le- rédLit prèzqt'à rien comme le

proluveni î'ces paîssagess un'ndrisans:

; A Pl'e Dorval tnous pastac-s la nuit telle que telle, et le lenrdenicia.
matic il - l'allu rinous cmlîa rqier et nous i'l'îignîer de ce que icouts avions de
it ch V'Ier en 'e rconde. C'est dans ce momwnt qcue mon pauvre cœeur s'est

gonflé : plus t. vovagc'eurs chant ient et pluw mon cœu'rr se resserrair. Eo

ap;procanlît et . soSur Lagrave euti nssez île courage et de fore.o
pour entonner le c intique Bénissons il mais moi je i'aiv.is que des
larms pour buéir le Seigneur. Enfin mont courage' commença à se ranimer
et a toijoiurs contimue deiuis, excepti loreque le souvenir nie rappelle les
doux momcenîs quie j'ai pa s près de vous.

"cVious pouvez vous imruaginer ue nous fnous sotnies trouvées di6les lers-
que nous flots sommes vîtes counchées dans cet' tente et n'avoir qu'urne imi-
pie toile pour nous séparer -de hite, esdes animaux et des injures du tems ;
étendre unei nappe à terre sur un prélas et nouics asseoir autour rur nos ta-
lotus ou sur nos sacs pour prendre nos repas. Noucîs n'avons mangé que deux
oi trois fois suir des tables depuis notre départ. Malgré tour cela, je sens une
force que je ne puis exprimer ,je conçois bien que c'est l'efflet des prières des
âme ferventes qui prient pour nous... Noirs l'éprouvons d'une nmanière par-
ticulière.

"'Continuiez, mes trs-chères soutr,. offrir vos vreux au Seigneuir,non-set:-
lemenct tiounr nîctre vovag. mais aunsi pour exécuter fßdèlement Poeuvre que
e Seiceur nouns a conefiée. Je vous assure que je suis plus en peine Fou
l'avenir que poor le présent."

- Il est inutile, dit urne a ttre, que, je vocus donne de longs détails sur notre
voyage, piuisqiue notre mère Vous écrira le joirnal, je r contenterai de voirà

dire que j" lu croyais plus pénible ; il est vrai qun'cpr4s la journée du 2 3 ,rien
rne peut paraitre difficile. Noire mrc et imca soir Lagrave n'ont presque pas
dormi depuis leur départ, le bruit des rapides, le froid et les roches les cm-
péchent die dormir ; na bonne seur Lafrance est souvent éveillée par la
peur des lotups, des serpents et les couleuvres et quelquefois des araignées,
pour moi le sommeil passe par-dessus tout cela, et je n'ai pas encore trouvé
de roches assez dures pour n'etmpêrécler de dormir. On a passé le 3 mai
la ns une île toute pleine tic bois brúlé ; il a plu et grélé toute la journée ;
vous pouvez croire qu'il fallait bien se mettre au pied de la croix, pour ne
pas pleurer, lorsqu'on pensait qu'i Montréal il y avait une si.belle fête mi.
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ur LigW lve nois dit à 4 heure, I nu lmoins si on pouvait en tendre le

prdienteuril nous enuragrait.'' Je lui ilemIandai pour chanter des enln-

s la Sie. Croix. cela nous fit passer Io temps ei wn:ms encoiugien à unir

n .; Croix n cclb, -e mtre S.miv"ur. Lu 5 qui éMU le dimancheuous avim.

ét r a la rivière dui Mfoine ; nous nbvon pas un le bonheur du di-

anhe procédint, le- chapel es éinient trop éldgnées pour aller entendre

-un ,îesse ; aprés avoir dit ntre omice, narc mèri deomnJn aux vya.
rs' ls vou elnt Mire le chemi de la croix av c lus, meS Sursi L,-

,rve et I,alrn:II(c abieèret un compet du antique J ung yuun Dieu

vi réaindre .:t une i*';ilir e du Sl' rid .il er à hul e stali n, et ui, j.! chan-

geais la nroix le place ; je vous aisure que c'ùtt aez m ustndris>aut de voir

la croiix hooliirée dans ou bois où probablemei, elle nit lanit jauais été.

Le pauvre 13:ptiite dont mua scrur Lagrave a parlé, étai bien malal, et nous

ne pouvions lui donner tous les su:ns Tie son but duemandai; il et pénible à

we -mur de la Charbé de voir un moribond oana pouvoir lui procurer es u-

cours spirituels et corp'reIs, de le voir coudi sur la tirre hu.uide, expows au

mîauvais lemp: j voui aiure q'f' M.,mra un n e connait pas la misère

des voym:euMrr.
- Je ne crois pis avoir le temtps décrire à rua chère mère asistanite et à

mes ch ère- sturf,il n'est pas facile d'écrire dans tinvoynge comme ceui-ci ;
mais 3e suis avec elle, deputis le omin jui'au Coir, jI k- vois tois les jours
a" esprh dau-i Ier i i la ommi umnut é,u ré te ctoiru,à la sacristie e à la
Ste. Tale : je sui- bitn persuade qu'e fnlles la Ste. Cnniuinion pour
nous très-ouvent, car j'en re.-ci les ellu; toui les jours, et je vous en re-
murcie toutes."'

oue bonne s soeurs n'ont pomtat pus perdu leur gailté au milieu de leurs

pceiues et t.!eo:r misèr'. l'lhes n prennent iému sujet J e s'égayer comen e

on peut la voir par reite lutit description au4si curieuse que sph ituelli:

aJ·ii poinis5 avant mnit départ de vous êî'rire tous les accidents qui ar-

rivetaient à m:i Sar ,ayrave ; elle serait une bonne voyageuse si elle ne

p'es-it a tai et anl n'y avait pa, de prnees à éuire , les voyageurs nous

Mettent d"s bIou!s d rrires sors pouir nous débarlunr ; mois c'est tout-à-fit
drôle de les voir quand ;a grosiie sour dlóbarite, ils tiennent le bois chla.lrc
bout, ils ho ,onieunnit avec leur avýrîn, et quand elle est passée ils di.nt
que les autr's-i'ont pas besoin de craindre, qu'il n'y a pas de danger que le
bots se romp'.'

Celle qui va p:aler maintenant, tonte souffralite qu'elle est, sra faiement

reconnue par sa gaîté, muêie a1u :nilieu de ses souffratices il n'y parnî-
tra rier.

4 Que vous dirni-je 1 dit-e!le cn coinmue nçam. Je ne pie ra maoser mes

isuvres idées. Je cro:s qie le grob vont les eipore sur le lac -Iiron. (El e
ecrit lw 12 oma déteiue sur une pointe du lai.) Je eis asise à Wnt sur le
rucher, la tte me turne, lu rteur ue palie et ni 'tat comment voutez
vous q uice je vous dise quoique chose tie suiv. C'est égaly je Vais tuijours '

p..rler de- travers i iou de one.
' j,. vous dirai 'n nr-eieîr lieu que !c voyage est true pinible, je m'ntnen-

dais à toit uc n mais voir les ceIe.' cil spétciulation et vin venir à t'PpreuiiVe
sont des chtîoses bnien dîffurentes. Ceeiildant le bon Dieil Ite fera la râc-.
yespêre,diller ju-quu bot ; nons n'avow plus que trois portnges difieiles
i faire, les autrles ont très naoirx, mais de sa t petis p . . . . . . . . .
N'ous 'avons presque pas dormi,nître mre et mai, depuîs notre dparr nos
deux jeunic se irs s'en na îu tient assez binima sur St. Seph suriint.car
alle doit la tuit e

t le jur. Noîus avon -. pregue toujours eu di mnai
temps jusqu'à de jour,.quand il ne pleut pis nous avons toujours vent cun
traire, ce qui retarde beaucoup totre marche ; ensuite quand il fua unoner
aous sommes ordinairement pnitrcs par la le, nu trauinsis de froid, nous
faisons un grand fei, il est vrai, mniszi pendant tu'urn côté brFe l'autre gèle ;

an dresse de sitela sote, un étel une tuie cirée, une couert pnrdesus
et voilà le lit fait ; jugez si on y est fnaîchement, surtout quand il a W!u tou-

te la journée ; rarid il pleutl nui'e ui arrive fîéterumenct notre iai-on
de toi le ne nous met pas heaucoup à couver d s injurs de l'air, t Cauî entre
partout le mhaniére que ns har-ies de isust et de d *ues se trouvent Itues
mouillées ; tpour moi il est rare que je ice déshabille, par ce moyen je n'ni
que ma c3îie,dle mouillée ; nou, nous rotuis ordin:rement à neu' heures
ut deie, et nous nous levonts à 3Sou c heures selon le trmps qu'il fait.'

Notre nouriiture corsicte en bieiuf sol, en jamru bone, ci heurre, en saur-
ciisons, du poivre et du sel, di th l aiu sucre fin, sans lai bien enitendu, et
biscuit. Si nutes uvois de la misère, 'ous avous aussi hien du paiîir, sur-
tont itux repas; M. Doré est Phtmme qu'l flmt polr île emb'ahle voynage.
il lait tenir le bon ordre el réjouir ses gens de la manière la plus charmante

pulr nous il cous a queluesfoslit bien rire, est toujours gi et coti-nit rom-
me tout réumssssaiti est rempli'd'a entioni e de complaisnnce pour nous:
il vous poilera snas doute beaucoup de nni, ear-sur la grève comme chez

ouDs je suis touj'urs sur le tais. Tnis l's'ayngpurs m'appellen l grosse
e<nir mauvaisepare que je les ermnone beauoup,surtout les jureurs; cepen-
dont nouse nvons qu'à nous limer do leur conduite à iiotre égard, ils sont

polis et comiplnisais atant qu'on peut le dé,irer ; ils disent le chapelet rvec
nousu dans le canot et le soir ,nais l's réunissons à la porte de notre tent(,
pour fiire la pi re et le tuis île Marie ; Sauf quebiue- sacres et quelques
chansons nleu crouitilleusee rste- va bMen;.. faiut nussi -que je vnus
d sa I vérité, car si je rie le f'a.is pas d'autres ne manqueront pas dele faire,

Je pense que vous auendez cette nouvelle avec inpatience,voums le devine.
sans peiiecar vous m avez bien prédit :ch bien, c'est que j'ai eu le plaisir
de tomber, c'et toujurs un- plisirii;tid or rie se fait pas mal. M. Dorr
vous rionitera le reste........ Malgré cela le bon Dien me fait des graces
qule je ne mérte lias et dont je séin c'>nfuse ; je me sens toujours pleine de
camgc poir exécuter la saite voloité du Seigneur, dut-il m'en couter en-
core davantnge j'i embrasé la Ste. Croix et je veux \a porter jusqu' la.
îmort s'il l, lnaît au ruste je ne 'iis fi-n du phus que ce qui nous est dit dans
notre saime rügh. .u lu parcelle cpri mes destinée est plus grosse,uant mieux.

- Il ne nat e-t arrive encore aucun accident fâheux ; les portages sont
quehjies fos loni s et fiarus surtit pout moi, q u and il faut monter des
monignes nu se taire un heiin à travers les braucihes ; passer des ravins
-ur des arbres se-s et pouris, je vous assure que ce n'est pas toujours drôle;
si les portages ne me fuiiguaienit ias tn, on dit queje suis la meilleure voya-
guse dît mond, car je î'ai pour de rien, excepté des serpens ; sur les re-
ch"rs où uuus camois aujrluii, nos hommes ont tué 4- serpena, ils e'n
ont vus plusieurs autres qu'il n 'tlnt pu trier. C'est la deuxième fois que no»a
campons avec les serpens et les couleuvres ; lisr ail soir c'était avec les
crapeaux, ils vientit satr sur notre tente, imaîlis nous avioius pris nos prée-
cautions :uur qu'ils n'entrassent pas ; nos pauvres hommes ont été bien ln-
commndés.

" Je revi-ns à tutre voyage. M. Doré a uni grande crainte de moi à cause-
de ma grouseut et crnme il v'u que je ne suis as peiureuse, il me laisse
dans le ciatnt our sauerrpelqiues rap lies qui rte sont fias trop.dangereux ;
je trouve cela pluis agréa!e que de aiirchier. Noutre chère sour Lafrance
n'ie pas t.u:-a-fuit aussi brave. car quanda iîus travers ais le gros couranas
pig malgr la force de 14 noIiîus emtiporttet le canot dt. l'autre côle de la
rivière la chère soeur en est t'iit raatittée. Hier wis sautâ:ues pIusieurs
r"pides nssez dangereut; nos voyngeurs plus-saieint des cri.' île joie,ce qui mte
plait baucau¡par cela les anilite au travail miîe n. criais pas,mais je riais
de tut rnn cml-, taudis que nos jeunes steurs é'aieiti tuttes courroucees et
pa-es de frayeur.

" Je vous ai ii en commençancette lettre, que 'anis ha tête à l'envers,
à présent ce sont les pieds. j'ai eu le malheur de firde une chute, en embar- -

qount tars le canut :le p4 e gii'he m'n di etre leus roches et tout le'
pids de ion gros corps dessus; la douIleur f"t -i v:ve qiue je' croyais l'avoir
muassé en lmmur pièces, 2 ho:nmues ont éti obsies de neit relever et de uze
ortoir anns le canot,'el nc':dent nai'est arrive 13 d epuis ce temps Ià je

sufi're ds douleurs bien sensible ; mlré tout iela je 'ai pas perdu le cou-
ragý' îtj'ai reii-rié le blou Dieulde cewtm portioni de la Sil.roizdont Dignait
Itle faire part -i (c'est si sainme vo!:'é qut' jaill' j lis'au bou. il nie donnera :

le ourge Let ba force ncessaire pour y arriver et potir ac'comip'ir sion euvre.
Nuus sron à lieu près hui jours anis flie de portaes.mais ils seront bien.
pènblsjes:,ère qu l- bIon D eu voui'a bin tue fAie la grâce d'être guérie
!mur ce temps là. Je désircruis beauio'nulcrire à no:re père et à îuelqu'unr*e
de tes chirî-ours, ainis li tuotin u je suis .. b<ede îe Me tenir m'empe-
eli de le éhreiécris C-t e tre-ci à moiuié cneebé ; je ne sais si vous pour
rez'la cire, je veux meutemnic'uti' 1 ui prouer mn boinie volonté. 1

Mis ce que j'ai le plus cher e' ce qui ie s'&lTu-ei ja mais de mon cœur,
c'c:, le souvenir de mes uhères et hiernim s scurs, je es ai toujours prî-
-uites à Pesnrii. ce 'est qu'n Phsence que ui cumuprend combien on
c'ame, je. vol;s baise et vous emnbras-- mutes, mes très <hère sours, de
l'ction de mon coer.j'snère vous écrire mnieuix et p'us en deètaildans un

,normicit.ptis heureux. Jotruinis " vuus dire que le jour nù je aie tressai!-
is le piied. n'us avons ctiché au fui de li G!lche ; M' Cameron nous a re-

cur"s . vec toute i1: p litesse posi',nous avons r ivé utn bon feu dans une
reie mé n aisundu fout ce qui utes fi: très lien, car nous en avions très grand
bîe>i.Anssitôt que je fie couchée, je rles.na visite de'plusieurs métises et
sauva'sses, vus ne sauriez cri¯- le pinMr que jéurouvai, je baisales
môreset les enfans,je me croyiP dlji à la Rivière Ruge au milieu de mes
'hers sauvages: elles paraissnient- irès att'nihrie, de tae voir souffrir ; nous
nuartîms lr endemain à m heures et elles vinrent encore nous reconduire-

jusqu'au rivage.
' Je (te puis centinuercar je souffre etje suis gelée."

NO U V E L L E S R L I G 1 E U S E S.
C&NADA.

1 proessin.-La .hlle fMte qui se prêparait hier aves plus de pompe et
de solt'nhé que jamnais, a été initerromuîuîe par le mauiois tempe. La pluie-
jui totlc p'rsque consécutiement riepuis près d'ut mois n'a pis fait ex-
ception hier, en fnveur l'un nsi grand j our .lOien l'est pour les catholiques

nelui de la pronessitn de la Fête-Dieu. La 'érmonie a eu lieu :kns l'égli-
se à l'issue du service divin. Une 'i!e immense de ftdòles assitaient
danus l 10 plus grand recueillement. Le dais éi-ait suivi par son honncei'r M.
le juge Rola nd,honra h.e prncureur-g5nrn, le rreatu,les notaires en corps
qui, ete anunée,étaient e bintmyusgrs nd nonbre que Jans les aanées
de.ntes. .Miner'c.,

-Le comto Alexandre Bitler-Cloniehouighpteune officier bavarois, ovait :
reçu une invitaion d'un parent élocgné. vieux et sans hé'iier. Cé parent'
qui étai trus riche et protesnrt, avait pis le jeune homme en aTecion; et'
avait hérsolu'nonseulement do Ienommer'on héritier, mais delui assutrer dL
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son vivnnt tn revenu 100,000 fr. T.oit étail préparé, le jeune officier était <ni.. ANI.
sur le point de retourner cri Bavière, prendîlrte son congé, pour venir- se :vr -Le jîuge'ent de M. O'Conn.-Il est i ndeé fin i n ent ajourné. Le presidel-t

definitiveme.nt en°Hongrie, auprès dle son vieux-l parenît, -rorsque, deux joîr-4 de l Cour du Bnar de, la ei le Dulblii n :aijiOoncù le 7 iltit que lia Cour

vinnt son départ, le vieillard lui dit que pour devenir soi hlintier il ti.-vait ne pouvait reinîrt de ntenc peiîulal t les présntes assises. La lrochlino

abandonnier la religion catholique et cinmbrasser le proleianitismc. Quelle session le doit avoir lieu quie danIu- tr.-is moi-.

que fût la tentation pour ce jeune lrnmme, qi élitii li-mène sans rtuine,il
cima m:eur renoincer au soit let plus brillant que d'alandonner la religion c.- -
tholique. En cette ville, dimanche ço:r vers !' hures u.emw!nt regretté du itirreau et dc so.

Leuneoe n ce Brluer Clo n eh ouight e-s t re tiuné lais sa ga rnion. et se an' .a une lion gue ni a adi., 1t t I .i.%tt-r g er. ni dis 'rot.onoraires de la

console e penst que t ruhnn d'honneu-cir doit ier dava nage ti i di ce d p i827. NI. Moroglh n'était agé que de,-17

ui-asu. dans de telles cir onotan ers. rtF use-r le git ndes richesses que le ... ___.Il__________pouset____________

y , Z>
.nillionairc qui doit ses trésors à la lâchi- et.au parjure.

N O U V E L L h S PO L lT 1 Q U E S.

Exlrail d'une le/tre d'un ex-ilé,
Sylne.-y.Q3 décemire IS4-3.

c Je ii'empresse de te Communiquer les nouvelles qlre iois venoris de

reoevoir di Canaia, venant d'ut ami. La lettre noirs apprend qoe '.ni al-
tend chaque jour la nouvelle de notre rappel. que la chambre de,; represen-
tnîîts a obteni notre grà.e, e-i qie tout le imo: de dilais le Canîada inou al-
tend et nous désire : Efin iu'il ne faut pIuî que nous comiuptions 'instait dle

.otre délivrance. non pas par is miais par jour. Ces nîoiuvenles nous .il

reniplis de joie car nuitis y croyon, et nou.t pensons bien que la per-onte qui
ious écrit n'aurait pas voult ii s eauwr une faisse jie; en nous disant des

choses qui ne seraient pas vrien . Nous anendoris don. ch:îque jourl'ordre dîe
notre gràce...

cc Je te dirai. que je tirns (t-n -n-tété avec J. L. Thibert et Charles Boij
une petite boutiqne d'épiî-eries ir la route de Liverpool Nous fesurns de
quoi vivre et nous entretenir, toilà lut et c'est beaucoup pour le temps qui
court, car la colonie e0t er- ,' 'tou-ent da is le plus natuvais état: il n'y a

plus d'argent, plus de crédir. la iîisre est à son comble, tous les jours dlt-s
banqueroutes, et pas d'ovrn- pour les ouvrier-. T-îuîs les c:nadiens se
portent bion, ils sont pre-qiue tous éabli da ns les environs chez nous.... Fais
en -sorte de faire dire à oute-s les feînmes des exi'squ,'i's sont tous ci bonne
santé. et qu'ils vivent tiis assez bien ivec leur petite indutrie.. Je suii
allé visiter un narvire oe g-erre français tui était à SVdnèy, il y a S jours.
J'ai été reçu parfaitement on iotui n fûts comme si noirs avions été des
frères : le navire s 'appell, le Rhin..... Nois avions entendu [*arrivée de
Monseigneur Poldling, archvnue de Sy-diey, qui était allé à Londres pour
ous rapportier de bonnes nouiîvt-lles ; ce prélat est de retour et ne flous a ap-

pris rien de favorable ; nous désespérins tout à fait, nais la lettre que nous
venons de recevoir du Cana est venue nois donner titi courage et de la
.joie dans l'me.Plaise' à Dieu que c-t esporirne soit pas encore une ciimère 1...
Nois sommes ici en ce moment ci plein ceur d'été ; le rnisin sern mur dans
15.jurs. MrcirEr. ALARY.

Déparlements publics :-Tous les bureaux piilics sont miaintenant arri-
ré% à iMontr-ai avec la plupart due leurs chefs et tic leurs officiers et
so-nt établis les tins dans l'ancienne maison dIl gouvernement vis-
à-vis le jardin, le, autres dans la maison de lhon. D. B. Viger ci-devant
occupé comme Jlasonic leli t ar M. Têtu. Il ne reste plus à King-..
ton que Son Exci-Ilence le Goverrneur Général, soin Se-crétaire, M.
Higginson et le S-!c-rêaire Proviecial l'hon. D. Daly. L'arrivée de Sir
Charles n'a été retardé que par la maladie de Maie. -Iigginson que son voy-
age à la Chûte parait avoir retrempée, et un peu aussi parse que la maison
que d. it occuper Son Excellence à Muntréal n'est pas encore tout-à-fait
prête à le recevoir. ./urore.

-On lit dans le Canadien
Pins enclins à croire le bien qiue le mal, surtout d'un homme di] carne-

tère et dlans la position de sir Charles _Meienfre, nous nous étions décidés,
.en lisant cet article (1) à atteidre un dàmenti ou les explicaions qui nu-
pouv;ient pas tarder s'il y avail lieu-

En effet, le NVews de Kingion, de jeudi dément le - fait," annoncé, dit-il,
ce 5ir l'autorité d'une prétendue lettre de M. Gowai, ndressée à son ti-
devant n Mcié, M. Harric. un individu récemment poursuivi et condamné
pouir dlamation."

''L-, my.srîfication est si apparente, ajoute le es, que ce serait instilte.r
sir Charles Metealfe que de t>nter sériesemt la Chose. Nous nrus hlasair-
dons à dire que nulles conversations tui carantère de celle, donil s'agit, re-
lativenient à la formation d'un nouveau rninistère, n'ont jamais etr lieu entre
sir Chailes Metcalfe et M. Gowar."

(1) L'articledu Globe reproduit par le Canadien avec la préter due lettre que voici:
« J'ai été à l'hôtel du gouvernement depuis que vous mn'avez laissé-. Yroyant étL inan

dé epécialement ! Après rine très longue entrevue d'unie nature sirienoent contîden-
tielle.j'ai doiîn imes vues, mûrement et par écrit, le lendernain. Je ie doute point que
-i.on p/an n'ait été approuvé, attendu qtue la premièéretpersonne iinminée par mci dans lalongue liste de celles al mcilre sur les labliles (shelving) et à changcr de place (Ahif-
ting), le juge en chrf, est déjà arrivé au q uartier-géiiéral. Quel scia Il résultat 1 c'esL
cequ'on ne pourra savoir que dans quelque temps, car il faudra beaucoup d, nén;etia-
tions et de destituticns. • Ne soyez pas surpris si Baldîwin, Hinîks et H1arrison sortni
(walk), nu si Cartwrigth succède à ce dernier. Tout cela peut ge faire ans offenser
les radicaux ci sans perdre Ilinterée d'aucun des trois qui te reiient. Ccui doit voussembler un paradoxe ; mais il en est ainsi néanmoins. J'ai reçu, dans un bilet marqué
i priv," te renercîmentç de Soi Excellen-ce pour mes notc et mon plan. -

Di \ANDt.s DiE itAtTtRES D'
t

.:CcEî.

On a besoin dans,. la paror-e de T :nm de niux MeA (rirs'
Lut miu''is die bonnres rtctnrnmri.,n poir tenir des eccles dnin la enmt-

gi1. S'adreser u Cot.tAsins de ta pa rois-e, tiu à M. Porlier, Cur6
titi lien.-Les lettres fi-aiih-les dle port.

ONt demande à S-r. Væ:Nrt un MIAITER D 'ÉCOLE marié. Slil
savait le aniiies Française et AngPiise. il serait préfér. S'tdresser i
JOSEPII IS.SON T. uvr Commiesraire l'EcIto.

-0 0

AUX NESSIE.Ults DU CLItCGE.
En venant solliciter les couune dls diMM. dii Clergé, le Sous'igné,
(d'apies les r qpports iu'il vieiit îiebli; nyvc h.- principauix fabriguEins dt
Lyon) n'a pae cru mieux d-iiontrer l-s avaitages itftts att Clergé du Ga-
nada, g-e par la commnî ienon le extenit suiv-anr.

LvoN, la DÉCEMDrRtU IS-iS.
A M. J. C. Roa.t.

Ni:w-Yon>r.
«Noirs sommes certiins que les MM.tdu

Clergé des E:ats-nis et lu Canaidad, trouveront dle grands avantiges à vous
confier leurs rrts. Ils airoint dl'abord la f:eiiité le ~

CilOISII, SUR F.CilATILLONS

et nmme dc faire les imocdiicatiois dA:<irées alx divers dessins qu'ils niuront
sous los Vey.

'Commîuîe nis friuiqUtons exp s (à moins d'ordrcs pour objets inférieurS)
les nmar-handises sernt toujours d'une FR AICI EUR in prochale.

,-Sous io rni pport dh--' prix, vous n"nrez - pas de concuri-rnce possiblc, puis-
que nous venions ici ri des connision naires, gni expédienl à d'auIres ceam-
mrssonwires, inedisque vos corresponildans ehåtecit comme e'ila étaient eu.-
me-mes en fbrique.' Les etnliaritillons les objets h.s

sercint exposés à auntrènl nusNlanasins de JOSEPI ROY, Ecr., et plu.
tard à Quiéhec, rhez, G. D). BA LZA RETTI, Ecr.

On rempiitlir:u avec un soin tuit particulier les eidres cri toit genre, qu'ou
vciîdra hitn r. iieeure piuir OBJETS D' EGLISE.

C Oni fera venir les ORN EM 2ENS tut faits, si on le prefdre.
J. C. ROBILLARD,

No. 22, Bcaver a l'encoignure de Broad StrceL, New-Yorkc.
-__-_----

MINUEL OU RGLEIENT DEt LA SOCt'TE DE TEMPERANUF,

DEDIE A LA JUsrtSE CANAm .NN

r M. C HIi N I Q U Y, r n t T n e, C UfR DR K A aO UT A àil KA.

Lrs petsoxser*s qui désireraient se procurer le petit ouvrage ci-dessus,
,ur,îrront ,'adre-ser air Bureau des ME LANGES.

Prix : trente sols; qiiatorz,- semllin la doiuzaninc.

fI:'rnssriptr rr fr:;m.
C TA P E , E A U & L A M O T E

Rue Ste. Thérése, vis-à--is Pimprimcrfe de MMNi. J. S-rArnx &( Cie.
- - e---

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
Lits MILA:N-rs se puil!iunt dilu fois la 'eniaine, lu Mardi et te Tendredi

Le prix de 1-aboinin.- i rit, l d'avance. est le QUATrnE Pr-ASTits pour
I'aini(-e, et curtn Crasms rar la poute. On tut! reçoit point d'nbonieent

onir mr-inrs le six imois. Les Iionrs- ui vulent cesser de soliserine Fu
Journail.dIivent enolnniler nvis n mnis avnt l'expiratiou de leur abonnement.

ON s'nboinne no Burea d Jli our, rue St. Denis, à Montréal, et bez4i
MM. FAnart CI lî-trinotro, libraires de cette ville.

-Prix rls artnoncer.-Six lignes et ;ui-dessouts, lre.inr ortion, 2:!. 6<?.
Chaqiie insertion sub-üquente, 7.d.
Di\ ligies e n-u-ssons, I Ire. inrtion, 3,. Id.
Cliaque inisrtion slsóuett Od.
Ai-.leesiis dul! dix ignes, Ire. insertion par ligne, 4dý
Chaque in-ertin subséguente, I d.

PnoPnInIT onr JAN VIER V INET,
IPRi <'Ar nJ. A . P T DUPGUY,
1Tzyfltmir. . .PINUT

P7-rit-a.
P.rnît..


